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Sans faute & ſans lacune, augments duns Epi 
tre du pere Grishourdon; 4 Monſieur de 
Voltaire, & un jugement ſur le Posmes 
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M. de Voltaire, aulieu de remettier les pte⸗ 
miets Editeurs de ce poëme des retranchemens 
ils y avoient faits, s'eſt plaint dans ſa lettre 


à VAcademie des additions qu'ils n'y avoient 


as faites. Ceſt ce qui nous a engages à le pu- 
lier tel qu'il eſt. Nous Pavons fidelement im- 


prime, d'apres une copie qu'il à lui - meme 


donné à un de ſes amis, & chargee de correc- - 
ons de (a main. Peut- Etre enfin ſe taira-t'il': & 
' certainement Académie, qui partage fi tendre- 


ment ſa peine, reconnaitra ici ce cohfrere illuſs 
tre, dont les Ecrits toujours deſavoues ſont 


pleins de beautes & de defauts, de traits de 


vertu & d'tmpiete ,' dingenieuſes & de froides 
plaiſanteries. Il reſt point d' crivains plus iné- 
gal: & moins il eſt ſemblable à lui mème, & 
plus il eſt lui. Nous ne concevons point pour- 


quoi M. de Voltaire desherite un enfant qu'il 
- a ets trente ans à faire parmi nous autre An- 


glais, cela ne La point deshonoré: nous enten: 
dons railler ie 5 
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1 | CHANT PREMIER, 
4 Amours bonnttes de CHARLES 7 it & 
D*'AGNES SOREL; Siege d'Orltans 
par les Anglais; I" de Saint Denis; | 


\ Ovs m'ordonhet de celtbrer tes fainits' 
| Ma voix & foible & meme un peu profane. 

| | Il faut pour tant vous chanter cette IE ANNE, # 

Qui fit, dit - on, des prodiges divins: * © " 
Elle affermir de "ſes pucelles mains 
Des fleurs de lys la tige Galicane , 

Sauva fon Roi de la tage Anglicane'; 
Et le fit_oindre au maltre-autel de . 
Jeanne montra ſous feminins: . Hon 
Sbus le cotſet & (ous le cotillon ; {+ »' © 
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5 LA Pucttte 
Dun vrai Roland le vigoureux courage? 
J aimerois mieux le ſoir pour mon uſage, 
Une beauté douce comme un mouton. 
Mais Jeanne d'Arc eut un cœur de lion. 
Vous le vertez, fi lifez cet ouvrage. 
Vo us tremblerez de ſes%xploits nouveaux: 
Et le plus grand de ſes rates travaux 
fut de garder un an ſon pucelage. 

O Chapelain ! toi dont le violon 
De diſcordante & gothique memoire 
Sous un archet maudit par Apollon, 
D un ton fi dur a racle ſon hiſtoire, 
Vieux Chapelain ! pour Vhonneur de ton art; 
Tu voudrois bien me preter ton genie: 


Jen'en veut point; c'eſt pour la Mothe-Houdart 


Quand Vlliade eſt par lui traveſtie, | 
Ou pour quelqu'un de fon académie. 

Le bon Roi Charles au, printems de ſes jours; 
A cerain bal (ce prince aimoit la danſe) 
Avoit trouvè pour le bien de la France 
Une beauté nomé Agnès Sorel. 
Jamais amour ne forma rien de tel 
Imagine: de Flore la jeuneſſe, 
La taille & Lair de la nymphe des bois; 
Et de Venus la grace enchantereſſe, 
Et de Pamour le ſeduiſant minois, _ 
Lart d'Arachné, le doux chant de Sirènes: 
Elle avoit tout; Elle auroit dans ſes chaines 
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Le roi choiſit le conſeiller Bonneau, 
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Mis les Heros, les fages, & les ois. 


La voir, Paimer, ſentir Pardeur brulante 
Des doux deſirs en leur chaleur naiſſante; 
Lorgner Agnes ,' ſoupirer, trembler, 
Perdre la voix en voulant lui parler, 
Prefler ſes mains d'une main careflante; 
Laiſſer briller ſa flamme impatiente, 
Montrer (on trouble, en cauſer a ſon tour, 
Lui plaire enfin, fut Vaffaire d'un jour. 
Princes & Rois vont tres vite en amour, 
Agnes voulut, ſgavante en Fart de plaire, 
Couvrir des voiles du miſtere: | 
Voiles de gaze, & que les courtiſans 


yy 


Percent toujours de leurs yeux malfaiſans. 


Done pour cacher, comme on put cette affaire, 


Confident ſur, & tres bon Tourangeau. 

Il eut emploi, qui certes n'eſt pas mince, 

Et qu'a la court, où tout ſe peint en beau, 
Nous appellons ètre Pamis du prince: | 
Mais qu'a la ville & ſur tout en province 7 
Les gens groſſiers ont nomme maqereau. | 
Monſieur Bonneau ſur le bord de la Loire 
Etoit ſeigneur d'un fort joli chateau, 

Agnes un ſoit sy rendit en bateau, _ 

Et le Roi charle y vint à la nuit noire. 


On y ſoupa : Bonneau ſervit à boire. 


Tout fut ſans faſte & non pas ſans apprets, W 
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* Feſlins des dieux, vous n'&tes rien aupres! 
Nosdeux amans pleins de trouble & de joyes 
Ivres d'amour, 3 leurs deſits en proye, 
Se renvoyoient des regards enchanteurs 
De leurs plaifirs brulans avant-coureurs, 
Les doux propos, libres ſans indecence, 
Aiguillonnoient leur vive impatience. 
Le prince en feu des yeux la devoroit : 
Contes d'amour d'un air tendre il faifoit, 
Et du genou, du genou , la prefloit. 
Le Joupe fait, on eut une muſique 
Italienne, en genre cromatique. 
On y meEla trois differantes voix N 
3 


Aux violons , aux flutes , aux haut · bois, 
Elles chantoient Fallegorique hiſtoire 
De cent heros qu' amour avoit damptes , . 
Et qui pour plaire a des jeunes beautés, 
Avoient quitte les faveurs de la gloire. 
Dans un reduit cette muſique Etoit 
Pres de la chambre ou le bon raj ſoupoit, 
La belle Agnes diſcrete, retenue , | 
Entendoit tout, & d*'aucuns n'etoit vue, _ 
Deja la lune eſt au haut de ſon cours: 

Voila minuit, c'eſt l'heure des amours, 

Dans une alcove artiſtement rangee, 

Point trop obſcure & point trop Eclairee , 

Entre deux draps, que la friſe atiſſus, 


D'agnes Sorel les appas ſont requs, 
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p'OnrfARS. Cruanrt l. 7 
Pres de Falcove une porte eſt ouverte 
Que dame Alix, ſuivante tres- experte, 
En ſen allant oublia de fermer, 
O vous, amans, vous qui ſcavez aĩmer! 
Vous voyez bien Fextreme impatience 
Dont petilloit notre bon roi de France. | 
Sur ſes cheveux en treſſe retenus : 
Parfums exquis ſont deja repandus. 
Il vient, il entre au lit de fa maĩtreſſe. 
Moment charmant de joye & de tendrefſe! 4 
Le cœur leur bat: l'amour & la pudeur | 1 
Au frond d' Agnès font monter la rougeur. 
La pudeur paſſe, & amour ſeul demeure. 
7 Son tendre amant Vembrafſe tout à l'heure: 


Ses yeux ardens , Eblouis , enchantés 
| Avidement parcourent ſes beautes, 
Qui n'en ſeroit en effet idolatre? S 
Sous un cou blanc, qui fait honte a lalbatre z - 
| Sont deux tetons, ſéparés, faits au tour, 
Allans, venans, arrondis par l'amour. 

N Leur bouton net eſt de couleur de roſe; 
Teton charmant qui jamais ne repoſe, | g 
Vous invitez les mains a vous preſſer, 
L'œil à vous voir, la bouche à vous ſucer; 

Pour mes lecteurs tout plein de complaiſance, 
Fallois montrer à leurs yeux Ebaubis 
De ce beau corps le contours artondis: 
Mais la vertu qu on „ 2 
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{ Ps EN Weld WAY'Y 
Vient arr8ter mes pinceaux trop hardis. 
Tout eſt beauts tout eſt charme dans elle, 


La yolupte, dont Agnes a fa part, 


Lui danne encore une grace nouvelle, 
Elle Fanime:; amour eſt un grand fard, 
Et le plaifir embellit toute belle. | 
Trois mois entiers, nos deux jeunes amang 
Furent livres a ces raviſſemens. 

Du lit d'amour ils vont droit à la table. 
Un dejeune reſtaurant, deleQable. 
Rend à leurs ſens leur premiere vigeur. 
Puis, pour la chaſſe, épris de mEme ardeur, 
Ils vont tous deux ſur des che vaux d'Eſpagne 
Suivte cent chiens jappans dans la campagne. 
A leur retaur, on les conduit aux bains. 
Pates, parfums , odeurs de PArabie, 
Qui font la peau, douce, fraiche, & polie, 
Sant prodigues ſur eux a pleine mains. 

Le dine vient: la delicate chere, 
L'oiſeau du Phaſe & le coq de bruyere, 
De vingt ragouts l'apròt delicieux , 
Charment le nez, le palais, & les yeux, 
Du vain Dai la mouſſe petillante 
Et du takat la liqueur jauniſſante, 
2 chatouillant les fibres du cerveau, 


Portent un feu qui sexale en bons mots. 


Le dine fait, on digère, on raiſonne, 


Oa conte, on tit, on mgdit du prochaing | 


D'*'ORLEANS, CHANT I. 

On fait brailler des vers à maitre Alain, 
On fait venir des docteurs de ſorbonne, 
Des perroquets, un ſinge, un atlequin. 

Le ſoleil baiſſe: une troupe choiſie 
| Avec le Roi court à la comedie: 
Et (ur la fin de ce fortune jour, 
Le couple heureux S'ennivre encore d'amour. 
Plongè tous deux dans Vexces des delices 
Ils paroifloient en gouter les premices, 
Toujours heureux & toujours plus ardens. 
Point de ſoupgons: encor moins de querelles; 
Nulle laggueur : & l'amour & le tems 
Aupres d'Agnes ont oublies leurs ailes. 
Charle ſouvent diſoit entre ſes bras. 
En lui donnant des baiſers tout de flamme: 
Ma chere Agnes “ idole de mon ame! 
Le monde entier ne vaut pas vos appas. 
Vaincre & regner n'eſt rien qu'une folie. 
Mon patlement me bannit aujourd'hui: 
Au ſier Anglais la France eſt aſſervie: 
Ah ! qu'il ſoit roĩ mais qu'il me porte envig! 
Jai votre ceeur: Je ſuis plus roi que lui. 
Un tel diſcours n'eſt pas trop heroique 
Mais un beros, quand il tien dans un lit 
Maitrefſe honnꝭ te, & que Pamour le pique, 
Peut s ohblier & ne ſcait ce qu'il dit. 

Comme il menoit une joyeuſe vie, 


Tel qu un abbé dans (a grafle abbaye, 
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Le prince Anglais, toujours plein de furie; 
Toujours aux champs, toujours arme, botte, 
Le pot en tEte, & la dague au cdte, 
Lance en arrets abaiſſant la viſiere, 
Fouloit aux pies la France priſonniere. 
It marche, il vole, il renverſe en ſon cours 
Les murs épais, les menacantes tours, 
Repaad le ſang, prend Pargent, taxe, pille , 
Livre aux ſoldats & la mere & la fille, 
Fait violer des couvens de nonnains , 
Boit le muſcat des Peres Bernardins, 
Frape en ecus Por qui couvre les ſaints, 

Et, ſans reſpeR pour Jeſus ni marie, 
De mainte egliſe il fait mainte Ecurie : 

Ainſi qu'on voit dans une bergerie 
Des loups ſanglans , de carnage alteres , 
Et ſous leurs dents les troupeaux dechires , 
Tandis qu'au loin couche dans la praitie 
Colin s endort ſur le ſein d'Egerie, 
Et que ſon chien pres deux eft occupé 

A ſe ſaiſir des reſtes du ſoups. = 

Or du plus haut du brillant apogee , 

Se jour des ſaints, & fort loin de nos yeux, 
Le bon Denis precheur de nos ayeux, 
Vit les malheurs de la France affligee , 
| V6tat horrible ou ! Anglais Va plongee, 
Paris aux fers & le Roi tres-chretien 
Baiſant Agnes, & ne ſongeant a rien. 


D'OrRLEANS. CHANT I. 11 

Le bon Denis eſt patron de la France, | 
Ainſi que Mars fut le faint des Romains, | 
Ou bien Pallas chez les Aheniens. 
Il faut pourtant en faire difference ; 
Pa ſaint vaut mieux que tous les Dieux payens, 

Ah! par mon chef dit il, il n'eſt pas juſte 
De voir ainſi tomber l'empire auguſte , 
Ou de la foi Jai plante FEtendart. 
Trdne des lys, tu cours trop de hazards : 
Sang de valois, je reflens tes miſeres. 
Ne ſouffrons pas que lesſuperbes freres 
De Henri cinq, fans droit & fans raiſon, 
Chaſſent ainſi le fils de la maiſon. 
Fai quoique faint, & Dieu me le pardonne, 
Averſion pour la race Bretonne. 
Car, fi Jen crois le livre des deſtins. 
Un jour; ces gens raiſonneurs & mutins 
Se gauſſerons des faintes decretales , 
Dechireront les romaines annales, 
Ec tous les ans le pape bruleront. 
Vengeons de loin ce ſacrilege affront. 
Mes chers Frangais ſeront tous catholiques, 
Ces fiers Anglais ſeront tous heEretiques. 
Frappons, chaſſons ces dogues Britaniques 
Puniſſons les, par quelques nouveau tour, 
De tout le mal qu ils doivent faire un jour. 
Des Galicans ainſi parloit Papdtre , 
De maeudiſſons lardant ſa patendtre, 
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Et cependant que tout ſeul il parloit , 
Dans Orléans un conſeil ſe tenoit. 
Par les Anglais cette ville bloquee 
Au roi de France alloit 8tre extorquee, | 
Quelques Seigneurs & quelques Conſeillers 3 
Les uns pedans , & les autres guerriers, 
Sur divers tons deplorant leur miſere, 
Pour leur refrain diſoient, que faut-il faire? 
Poton, la Hire, & le brave Dunois 
F'ecrioient tous en ſe mordant les doigts: 
„ Allons, amis, mourons pour la patrie 


„Mais aux Anglais vendons cher notre vie, 


Le Richemond crioit tout haut: » Par Dieu! 

» Dans Orleans il faut mettre le feu: 

„Et que l' Anglais qui penſe ici nous prendre 

» Nait rien de nous que fumee & que cendre. 
Pour la Trimouille, il diſoit: » attendons 

» Juſqu'a demain, & beau jeu nous verrons. 
Le preſident Louvet, grand perſonnage, 
d'un maintien grave, & qu'on eut pris pour ſage; 
Dit: » je voudrois que préalablement 

» Nous fiſſions rendre attèt du parlement 


Contre Anglais, & qu'en ce cas norme 


Sur toute choſe on procedat en forme. 
Sur cette affaire ils parloient tous fort bien, 


Ils difoient d'or, & ne concluoient rien. 


Comme ils parloient on vit par la fenCire 
Je ne ſcai quoi dans les airs apparaitre. 
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|. Un beau fantdme , au viſage verinell, 
Braut un rayon detache du ſoleil, _ 
Des cieux ouverts fend la voute profonde, 
4 Odeur de faint ſe ſentoit a la ronde. 
oe beau Denis deſſus ſon chef avoir 
A deux pendans une mitte pointue, 
d'or & d'argent, ſur le ſommet fendue. ; 
Sa dalmatique au gre des vents flottoit, 
Son front brilloit d'une ſainte aureole, 
Son cou penche laiffoit wair ſon étole. 
Sa main portoit ce baton paſtoral 
Qui fut jadis Litius aygutal. _ 
A cet objet qu'on diſcernoit for mal ; 
|. Voila d'abord monſieur de la Trimouille, 
y Paillard devot, qui ptie & Sagenouille 
Le Richemond , qui porte un coeur de fer, 
Blaſphemateur, jureur impitoyable , 
Hauſſant la voix, dit, que c'etoit un diable, 
Qui leur venoit' du fin- fond de Venfer , 
Que ce ſeroit choſe tres-agreable 
Sil'on pouvoit parler à Lucifer, | 
Maitre Louvet s en courut au plus vite 
Chercher un pot tout rempli d eau benite. 
Poton , la Hire, & Dunois ébahis 
op Ouvrent tous trois de grand yeux Ebaubis; 
Tous les valets ſont couches ſur le ventre, 
L'objet approche, & le ſaint fantdme entre, 
out doucement porte ſur ſon rayon, 
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puis donne à tous fa benediftion. 

Soudain chacuin ſe ſigne, & ſe proſterne? 
Illes relevent avec un aif paterne. 

puis il leut dit + „ ne faut vous effrayer * 

5, Ie ſuis Denis, & ſaint de mon metier, 

„ Faimais la Gaule, & Pai catechiſee - 

„Et ma bonne ame eſt très ſcandaliſce 

„De voir Charlot, mon filleul tant aim; 

„Dont le pays en cendre eft conſume, 

„Qui {amuſe au lieu de ſe defendre, 

„A deux tétons qu'il ne ceſſe de prendre. 

„ Fai refolu d'aſſiſter aujourd hui 

„ Les bons Francais qui combatent pour lui: 

, Je veux finir leur peine & leur miſete. 

„ Tout mal dit-on, guerit par le conttaire: 

„Or ſi Charlot veut pour une catin 

„ Perdre la France & Fhonneur avec elle; 

„Jai réſolu, pour ſauver ſon deſtin, 

„ De me ſervir des mains d'une pucelle. 

Vous, fi d'en- haut vous deſirez les biens 3 

„ Si vos cceurs ſont & Frangais , & chtétiens; 

„ Si vous aimez le Roi, Vetat, Vegliſe, 

„ Aſſiſtez· moi dans ma ſainte entrepriſe. 

,» Montrez le nid où con vient de cherchet 

„Le vrai phenix que je veux denicher. 

A tant ſe tut le venerable fire. 
Quand il eut fait, chacun ſe prit à rire; 
Le Richemond, ne plaiſant & moqueur , 


| _d'Ortians: CHAN l. Is 
Lui dit, „ ma foi ! mon cher predicateur, | 
„ Monſieur le faint, ce n'etoit pas la peine 


„ D'abandonner le celeſte domaine, 

„Pour demander à ce peuple méchant 

„ Ce beau joyau que vous eſtimè tant! 
„Quand il s'agit de ſauver une ville, 

5 Un pucelage eſt aſſez inutile. 

„ Pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays? 


„„ Vous en avez tant dans le Paradis! 


„ Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges, 
Que chez les ſaints il n'eſt 1a haut des vierges. 
„Chez les Francais , helas ! il n'en eſt plus: 

„ Tous nos moutiers ſont a ſec la-defſus, 


„Nos francs archers, nos officiers, nos princes 
„„ Ont, des long-teims , degarni les provinces, 


3, Ils ont tous fait, en depit de vos ſaints, 
4, plus de batards encor que d'orphelins. 
„ Monſieur Denis! pour finir nos querelles, 


„ Cherchez ailleurs, Sil vous plait, des pucelles. 


Le ſaint rougit de ce ce diſeouts brutal. 


Puis, auffi-tdt il remonte à cheval 


Sur ſon rayon, ſans dire une parole, 
Pique des deux, & par les airs s envole, 
Pour deterrer, Sil peut, ce bean bijou, 
Qu'on tient fi rate, & dont il ſemble fou. 
Laiſſons-le aller: & tandis quil ſe perche 
Sur un des traits qui vont porter le jour, 
Ami lecteur, puiſſiez vous en amour 
Avoir le bien de trouver ce quil cherche! 
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CHAN T SECOND. | 
FEANNE armic par St. DENIS vs 


trouver CH ARLES V 11 a Tours, ct 


u elle fit en chemin. 


H EUREVUX cent fois qui trouve un pucelage! 
C'eſt un grand bien. Mais de toucher un cœut 
C'eſt à mon ſens, le plus cher avantage. 


Fe voir aims, Cell-lä le vrai bonheur. 
_ Qufimporte, helas! d'arracher une fleur? 0 


C'eſt a amour à nous ceulllir la roſe. 


Mes chers amis, ayons tous cet honneur: 
| Ainſi ſoit-il / mais parlons d'aute choſe. 


Vers les confins du pays Champenois , 
Oh. cent poteaux, marques de trois merlettes , 
Diſoient aux gens: en Loraine vous eres, 
Eft un vieux, bourg, peu fameux autrefois : 
mais il mertite un grand nom dans Phiſtoire: 
Car de lui vient le ſalut & la gloire _ 

Des fleuts de lys & du peuple Gaulois 

De D6nremi chantons tous le village 
Faiſons paſſer ſon beau nom d' Age en age 

O Donremi! tes pauvres environs 
N'ont ni muſcat, ni peches, ni citrons , 
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_D'OnLtftans, CHANT It. 1% 
Ni mine d'or, ni bon vin qui nous damnet - 
Mais c'eſt à toi que la France doit Jeanne, 
Jeanne y n'aquit. Certain cure du lieu 
Faiſant partout des ſenfiteurs a Dieu. 


Ardent au lit, A table, A la ptiere; 


Moine autrefois, de Jeanne fut le pete. 
Une robuſte & graſſe chambriere 
Fut Pheureux moule , ou ce paſteur jetta 


Cette beauté, qui les Anglais dompta. 


Vers les ſeize ans, en une hotellerie 


* 0 On b'engagea pour ſervit Pecurie 


A Veaucouleurs: & d' ja de [on nom 
La renomee empliſſoit le canton. 


Son air eſt fier, aſſure, mais honnöte. 8 
Ses grands yeux noirs brilloient à fleur de toter 


Trente deux dents d'une égale blancheur 
Sont Pornement de ſa· bouche vermeille, 
Qui ſemble aller de lune à Pautre oreille; 
Mais bien bordée, & vive en fa couleur; 
Appetiſſante & fraiche par merveille. 

Ses tettons bruns , mais fermes comme un tac; 
Tente la robe, le caſque, & le froe. 

Elle eſt active, adroite, vigoureuſe, 

Et; d'une main potelèe & nerveuſe, 
Soutient fardeaux, verſe cent brocs de vin; 
Sert le bourgeois, le noble, & le robin: 
Chemin faiſant, vingt ſoufflets diſtribue 

Aux Etourdis, dont l'indiſerete main 


[In feet 
Va tatonnant ſa cuiſſe ou gorge nue: 
Travaille & rit du ſoir juſqu'au matin : 
Conduit chevaux, les panſe, abreuve, etrilles 
Et les pteſſant de fa cuiſſgzgentille,  _ 
Les monte a crii, comme un ſoldat Romain. 
O profondeur! 6 divine fagefſle! - - | J 
Que tu confond Yorgueilleuſe foibleſſe ? "4 
De tous ces grands, fi petits à tes yeux! | 
Que les petits ſont grands quand tu le veux ! | 
BY Ton ſerviteur Denis le bienheureux | 
11 N'alla roder au palais des princeſſes, | | 
4 | N'alla chez vous, meſdames les ducheſſes: 
Denis courut, amis qui le croiroit? 5 
Chercher Fhonneur, ou? ... dans un cabaret. 
Il eroit tems que Fapotre de France 
Envers ſa Jeanne uſät de diligence. 
Le bien public etoit en grand hazard. 
De Satanas la malice eſt connue : = 
Et ſi le faint fut arrive plus tard | 
D'un ſeul moment, la France étoit perdue. 
Un cordelier nomme Roch Grisbourdon , 
Avec Chandos arrive d' Albion, 5 
Etoit alors dans cette hdtellerie, 1 
Il aimoit Jeanne, autant que ſa pattie. ; 
C'etoit Fhonneur de la penaillerie: 
De tous cotes allant en miſſion, 
' | Predicateur, confeſſeur, eſpion : 
De plus grand clerc en la ſorcellerie , 
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Þ'Orrftans. Char ill, 19 
Seavant dans Vart en Egypte ſacré, 'Þ 
Dans ce grand art cultive chez les mages, 
Chez les hebreux, chez les antiques ſages , 
De nos ſcavans dans nos jours ignore, 
Jours malheureux ! tout eſt d&genere, 
En feuilletant ſes livres de cabale, 
Il vit qu'aux ſiens Jeanne ſeroit fatale: 
Quelle portoit deſſous ſon court jupon, 
Tout le deſtin d' Angleterre & de France: 
Encourage par la noble aſſiſtance, 
De ſon genie, il jura ſon cordon 
Qu'il ſaiſiroit ce beaux Palladion : 
Vaurai, dit-il , Jeanne dans ma puiſſance; 
Je ſuis Anglais : je dois faire le bien 
De mon pays, mais plus encor le mien, 
Au meme tems, un ignorant, un ruſtre 
Lui diſputoit cette conquètte illuſtre. 
Cet ignorant valoit un cordelier : 
Car vous ſcaurez qu'il Etoit muletier. 
Le jour, la nuit, offrant enfin fans terme 
Son lourd ſervice & l'amour le plus ferme. 
L'occaſion, la douce egalite, 
Faiſoient pencher Jeanne de ſon cote : 
Mais fa pudeur triomphoit de la flamme, 
Qui par les yeux ſeglifſoit dans ſon ame. 
Roch Grisbourdon vit fa naiſſante ardeur + 
Mieux qu'elle encor, il lifoit dans ſon cœur. 
ll vint trouver ce rival fi terrible: 
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Puis, Il lui, tint ce diſcours tres plauſible: 
„ Puiſſant heros, qui paſſe au beſoin 


„ Tous les ſujets ſoumis A votre ſoin / 


„ Je ſcais combien Jeannette vous eſt cher: 
„ Je Faime auſſi d'une amour non legere : 
„ Ellea mon cteur, commeelle a tous vos vœux: 


„„ Rivaux ardens, nous nous craignons tous deux 


„En bons amis accordons nous pour elle. 


„„ Amans unis, & rivaux ſans querelle , 


33 Tätons tous deux de ce morceau friand ; 
,, Qu'on pourroit petdre en ce le diſputant. 


„ Conduiſez' moi vers le lit de la belle, 


„ invoquerai le demon du dormir: 

„Ses doux pavots vont ſoudain Paſſoupir: 
„ Et tour à tour nous veillerons pour elle. 
_  Incontinent, le mage en capuchon, 
Prend fon grimoire, Evoque le demon, 


Qui de morphee eut autrefois le nom, 


Ce peſant diable eſt maintenant en France: 
Avec Meſſicurt il ronfle a Paudiance : | 
Dans le parterre il vient bailler le ſoir. 

Aux cris du moine, il monte en ſon chat noir 


Par deux hiboux trains dans la nuit ſombre: 


Dans Tait il gliſſe, & doucement fend Pombre 
Les yeux fermés, il arrive en baillant , 
Se met ſur Jeanne, & tdtonne; & (tend, 
Et ſeeouant ſon pavot narcotique, 1 
Lui ſoufle au ſein vapeur ſoporifique, 

1 
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Tel on nous dit que le moine giratd, 50 
En confeſſant la gentille cadiere, 
Infinuoit , de ſon ſouffle paillard, 
De diabloteaux une ample fourmilliere. 

Nos deux galans , pendant ce doux ſommell , 
Aiguillonnés du demon du revell, 
Ont de Jeannette $te la couverture. 
Deja trois dés roulans ſur ſon beau ſein, 
Vont decider au jeu de faint Guilain , | 
Le quel des deux doit tenter Pavanture, 
Le moine gagne, un ſorcier eſt heureux |! ] 
Le Grisbourdon ſe ſaiſit des enjeux, 
Embrafle Jeanne... O ſoudaine merveille ! 
Denis arrive, & Jeanne ſe reveile. | 
Odieu ! qu un ſaint fait tremblertout pẽcheur! 
Nos deux rivaux ſe renverſent de peur. 
Chacun deux fait, emportant , dans le coeur; 
Avec la crainte un deſit de mal faire. 
Vous avez vu ſans doute un commiſtaire 
Cherchant de nuit un couvent de Venus? 
Un jeune eſſain de tendron demi-nus 
Saute du lit, $exquive, ſe derobe 
Aux yeux la hagards du noir pedant en r 
Ainſi fuyoient nos paillards confondus. 
enis s'avance, reconforte Jeanne 

Tremblante encor de Pattentat profanne. 
Puis il lui dit, Vaſe d'6leRtion |} | 
„Le Dieu des tois, par tes mains innocenteg ' 
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„Et renvoyer dans leschamps d' Albion 
„Des fiers Anglais, les cohortes ſanglantes. 


„Dieu fait changer, d'un ſouffſe tout puiſſant, 


„Le roſeau foible en cedre du Liban, 
„ SEcher les mers, abaiſſer les collines, 


„Du monde entier reparer les ruines. 


„Devänt tes pas la foudre grondera : 

„ Autour de toi la terreur - volera: | 

» Et tu verras Vange de la victoire 

„Ouvtir pour toi les ſentiers de la gloire: 

„ Suis moi: renonce à tes humbles travaux: 
„ Charle eſt un Jean: & Jeanne eft un heros, 
A ce diſcours flateur & pathetique , 

Er qui n'eſt point en ſtile accadewique, 

Jeanne Etonnee; ouvrant un large bec, 

Dit à part ſoi : mais me parle-t'on Grec ? 

Dans le moment, un rayon de la grace 

Dans ſon eſprit porte un jour efficace. 
Jeanne ſentit dans le fond de fon coeur 


Tous les elans d'une ſublime ardeur. 


Non: ce n'eſt plus Jeanne la chambriere 3 


Oeſt un Ceſar: Ceſt une ame guerriere. 


Tel un bourgeois humble, ſimple, groſſiet; 
Qu'un vieux richard a fait ſon héritier, 
En un palais fait changer ſa chaumiere: 

Son air honteux devient démarche fiere: 

Les grands ſurpris admirent ſa hauteur, 
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Ce pots brillans dont Gedeon defir 


DPORLEANS. CHANT II. 


Et les petits Vappellent , Monſeigneur. 


Telle plutòt cette heureuſe Griſette 
Que la nature ainſi que l'art forma, 
Pour le B.. . . . Ou bien pour Vopera, 
Qu'une maman avi'ee & diſcrette | 


Au noble lit d'un fermier eleva, 


Et que amour d'une main plus adroite , 


Sous un monarque entre deux draps plaga. 


Sa vive allure eſt un vrai port de reine, 
Ses yeux fripons s arment de majeſte ; 

Sa voix à pris le ton de ſouvetaine 

& (ur ſon rang ſon elprit s'eſt monte. 
Or, pour hater leur auguſte entrepriſe 
Jeanne & Denis s'en vont droit a l'égliſe; 
Lors apparut deſſus le maitre-autel , 

(Fille de Jean ! qu'elle fut ta ſurptiſe. ) 
Un beau harnois, tout frais venu du ciel, 
Des arcenaux du terrible empiree , 


En cet inſtant, par Varchange michel 


La noble armure avoit été tirée. 


On y voyoit Varmet de Debora, 


e elou pointu funeſte a ſiſara, 
Le caillou rond dont un berger fidele 


De Goliath entama la cervelle, 
Cette machoire, avec quoi combattit 


Le fier Samſon, qui ſes cordes rompit, 
Lorſqu'il ſe vit vendu par ſa donzelle ; 
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Madam la cohue infidele; 
Le coutelas de la belle Judich 
Cette beauté fi ſaintement perfide ; 6 
Qui pour le ciel putain & homicide 
Ofa tuer ſon amant dans ſon lit 
& de relais ce ſacre cimeterre 
Dont le ſauveur voulut que s armat pierre 
Pour lui donner une oreille à guerir, 
A ces objets, Jeannette Emerveillee 
De cette armure eſt ſoudain habillée. 
Elle vous prend cuiſſards & corcelet , 
Caſque, braſſards baudrier „gantelet, 
Lance, chow, dague, Epieu, caillou, machoire, 
Marche s <laye „& brule pour la gloire. 
Toute heroine a beſoin dun courſier: 
Jeanne en demande au ttiſte muletier. 
Mais auſſi · tõ une ane fe ptéſente, 
Au beau poil gtis, à la voix Eclatante, 
Bien Etrills , ſells, bride, ferre, - 
Portant argons avec chanfrein dore , / 
Caracolant , du pié frappant la terre 
Comme un courcier de Trhace ou d "Angleterre, 
Ce beau griſon deux alles pofſedoit 
Sur ſon Echine, & ſouvent gen ſervoit: 
Ainſi Pegaſe au haut des deux collines 
Portoit ſouvent. neuf pucelles divines : 
Et Vhippogriphe a la lune volant 


Kenan Aolphe au * de ſaint Jean. 
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ens cer 1 
Tu veux, lecteur, ſcavoir qu 'Etoit cet ine 2 
ui vint ae offtir ſa croupe à Jeanne. 


Tu le ſcautas, mais dans quelque autre chant, 


En attendant, crois moi, tremble , revere 
Cet ine heurevix. Il n'eſt pas fans miſters, 
Sur ſon griſon Jeanne a d&j4 monte : 


Sur ſon rayon Denis eſt reports : 


Tous deux s'en vont vers les rives de Loire 

Porter au roi Feſpoir de la victoire. 

L'ane tant6t trote d'un pie leger, 

Tantdt s'eleve & fend les champs de lair. 
Le cordelier toujours plein de luxure, 

Un peu remis de fa triſte avanture , 

Uſant enfin de ſes droits de ſorcier, 

Change en mulet le pauyre muletier, 

Monte deſſus, chevauche, pique , & jura 

Qu'il ſuivra Jeanne au bout de la nature. 


Le muleticr, en ſon mulet cache, 


Bat ſur le dos, croit gagner au marché; 

Et du vilain lame terreſtre & craſſe 

A peine voit qu'elle a change de place. 
Jeanne & le faint en alloit done vers Tours 

Chercher le roi plongé dans les amours. 

Pres d' Orléans comme enſemble ils paſſerent 

L'oſt des Anglais enſemble ils traverſerent 


Ces ßere bretons , ayant bu triſtement, 


Cuvoient leur vin, dormoient profondement, 
Tout &toit ivre, & gouats „& verdettes 7 
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Oa n'entendoient ni tembours ni trompettes ; 
' Lun dans fa tente 6toit couche tout nu, 
Lautre ronfloit pres d'un page etendu, 
Alars Denis, d'une voix paternelle, 
Tint ces propos tout bas a la Pucelle - | 
„ Fille de bien / tu ſcauras que Niſus . 
„Etant un ſoit aux tentes de Turnus, : 
„ Hie n feconde de fon cher Euryale , 
„Rendit la nuit aux Rutulois fg 
„Le meme advint au quartier de Rheſus , 
„Quand la valeur du preux fils de Tidee 
„Pat la nuit noire & par Uliſſe aidee 
„ Scut envoyer ſans danger, (ans effort 
„Tant de troyens au ſomeil de la mort. | 
„Tu peux jouir de ſemblable vittoire. | 
„Patle, dit-moi, veux tu'de cette gloire 
Jeanne lui dit. „ Je nai point lu Phiſtoire ; 
„ Mais je ſerois de courage bien bas 
„De tver gens qui ne combattent pas. 
Diſant ces mots, elle aviſe une tente; 
Que les rayons de la lune brillante | 
Faiſotent paroitre a ſes yeux Eblouis 
Tente d'un chef, ou d'un jeune marquis. 
Cent gros flacons, remplis d'un vin exquis, 
Sont tout auprès. Jeanne avec aſſurance, 
D'un grand pates prend les vaſtes debris, 
Et. boit ſix coups avec monſieur Denis 
Als ſanté de ſon bon toi de France. 


/ 


D ORLEANS: CRANT I, 27 | 


La tente Etoit celle de Jean Chandos, 


Fameux guertier, qui dormoit ſur le dos. 


Jeanne ſaiſit ſa redoutable epee, 


Et ſa culotte en velours decoupee, 

Ainſi jadis David aime de Dieu 

Ayant'trouve Saiil en certain heu, 

Et lui pouvant ter tres bien la vie, 

De ſa chemiſe il lui coupa partie, 

Pour faire voir a tous les potentats 

Ce qu'il put faire & ce qu'il ne fit pas. 

Pres de Chandos Etoit un jeune page 

De quatorze ans, mais charmant pour (on age , 
Le quel montroit deux globes faits au tour, 
Qu'on auroit pris pour ceux du tendre amour, 
Non loin du page etoit un Ecritoire, 

Dont ſe ſervoit le jeune homme apres boire, 
Quand tendrement quelques vers il faiſoit 
Pour la beauté que ſon cœur feduiroit, 

Jeanne prend Vencre : & fa main lui deſſine 
Trois fleurs delys juſte deſſous I'tchine. 
Prefage heureux du bonheur des Gaulois, 

Et monument de l'amour de ſes rois. 

Le ban Denis voyoit ſe pamant d'aiſe, 

Les lys Francais ſur une feſſe Anglaiſe. 
Qui fut penaut le lendemain matin ? 

Ce fut Chandos, ayant cuve ſon vin: 

Car s E&veillant il vit ſur ce beau page 

Les fleurs de lys. Plein d'une juſte tage, 
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[ crie: alerte ! il croit qu'on le trahits 
A ſon epee il court aupres du lit: | 
Il cherche envain: I'spee eſt diſparue. 
Point de culotte. Il ſe frotte la vue: 
Il gronde, il crie, & penſe fermement 
Que le grand diable eſt entre dans le camp. 
Ah! qu'un rayon de ſoleil & qu'un àne, 
Cet ane aile, qui ſur ſon dos a Jeanne, 
Du monde entier feroient bient6t le tour! 
Jeanne & Denis artivent a la cour. 

Le doux prelat ſcait par experience 
Qu'on eſt railleura cette cour de France, 
Il ſe ſouvient des propos inſolens,” 
Que Richemond lui tint dans Orleans, 
Il ne veut plus a pareille avantute | 
D'un faint EvEque expoler la figure. 
Pour ſon honneur il prit un nouveau tour, 
Ils affubla de la triſte encolure 
Du bon Roger, ſeigneut de Baudricour , 
Preux chevalier , & ferme catholique, 
Hardi parleur, loyal & veridique: 
Malgre cela, pas trop mal a la cour. 
„Eh! jour de dieu ! dit. il parlant au prince, 
„ Vous languiſſez au fond d'une province, 
„ Eſclave roi, par Pamour enchaine / ? 
,» Quoi votre bras indignement repole ! 
,» Ce front royal, ce front n'eſt couronné 
2» Que de tiſſus & de mirthe & de role: 
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5, Et vous laiſſez vos cruels ennemis, 
„ Rois dans la France, & ſur le tröne aſſis l 


„ Allez mourir, ou faites la.conquere 


5 De vos Etats ravis par ces mutins. 

„ Le diademe eſt fait pour votre tete, 

„ Et les lauriers n attendent que vos mains. 
„Dieu, dont P'eſprit allume mon courage; 
„ Dieu, dont ma voix annonce le langage z 
„ De ſa faveur eſt pret à vous couvrir: 


„ Oſezle croite, oſez vous ſecourir. 


„ Suivez dumoins cette auguſte amazone: 


„Ceſt votre appui, c'eſt le ſoutien du trdne, 


„Ceſt par ſon bras, que le maitre des rois 
„Veut retablir nos autels nos lois. 

„ Jeanne avec vous chaſſera la famille 
„De cet Anglais ſi terrible & ſi fort. 
„Devenez homme: & fi c'eſt votre ſort 
„D'eètre à jamais mene par une fille, 

„ Fuyez au moins celle qui vous perdit, 
„Qui votre cceur dans ſes bras amolit: 
„Et digne enfin de ce ſecours étrange, 

„ Suivez les pas de celle qui vous venge. 


Dns roi de France a toujours dans le cœut 


Malgre le vice un tres grand fond d'honneur 
Vous Vavez vu dernierement, mes freres 
Lorſque Louis ſe derobant des bras 
De la beauté qu*exorciſoit Linieres 


Aux bords du Rhin du fond des pays bas 
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int coigner Charles, & braver le trep; 

Du vieux ſoldat le diſcours pathEtique 
Frappa le prince, Amant des blonds appas. 
Ainſi qu'un ange un jour du haut des airs 
De ſa trompette ébranlant Punivers, 
Rouvrant la tombe, animant la pouſſiere; 
Rapellera les morts ala lumiere, 

Charle eveille, Charle bouwillant &Gardeur, 
Ne lui rEpond « qu'en se criant, aux armes 


Les ſeuls combats a ſes yeux ont des charmes. 


Il prend fa pique, il brule de fureur. 
Bientòt apres la premiere fureur. 

De ces tranſports ou ſon ame eſt en proye, 
Il voulut voir fi celle qu'on envoye 

Vient de la part du diable ou du ſeigneur: 
Ce qu'il doit croire, & ſi ce grand pradige 
Eft en effet ou miracle ou preſtige, 

Donc, ſe tournant vers la fiere beauté, 

Ls voi-lui dit, d'un ton de majeſte, 
Qui confondroit tout autre fille qu'elle: 


„Jeanne / Ecoutez ; Jeanne ! Ctes vous pucelle? 


„ Jeanne lui dit: „ d grand fire, ordonnez 
„Que médecins, lunettes fur le nez, 
„Matröônes, clercs , pedans, apoticaires 
„Viennent ſander ſex feEminins miſteres: 
„ Et ſi quelqu'un ſe connoit à cela, | 
,» Qu'il trouſſe Jeanne, & qu'il regarde Ia. 
A la rẽponſe ſage & meſuree, : 
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d'Onttans, Cnant if, 
Le roi vit bien qu'elle Etoit inſpirée. 
„Oh bien! dit il, ſi vous en ſcavez tant, 
„ Fille de Dieu! dites- moi dans PFinſtant 
„Ce que p ai fait cette nuit a ma belle. 
„Mais parle-net. Rien du tout lui dit- elle. 
Le roi ſurpris ſoudain s'agenouilla, 
Cria tout haut: miracle! & ſe ſigna, 
Incontinent, la cohorte fourree , 
Bonnet en tete, Hipocrate à la main, 
Vient obſerver le pur & noble ſein 
De la guerriere entre leurs mains livree, 
On la met nue: & monſieur le doyen, 
Ayant le tout conſiders tres-bien 
Deſſus, deſſous, expedie à la belle 
En parchemin un brevet de pucelle. 
L'eſprit tout fier de ce brevet ſacre , 
Jeanne, ſoudain , d'un pas déliberé, 
Retourne au roi, devant luis 2genouille : 
En deployant la ſuperbe depouille, 
Que ſur l' Anglais elle a priſe en 1 paſſant : 
„ Permets, dit elle, 0 mon maitre puiſſant! 
„Que ſous tes lois, la main de ta fervante 
„Oſe venger la France gémiſſante. 
ae JE remplirai les oracles divins. 
,» Joſe, a tes yeux, jurer par mon courage, 
„Par cette pee, & par mon pucelage , 
„ Que tu ſeras huile bientdt a Rheims. 
„ Tu chafleras les Anglaiſes cohortes , 
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„Qui ꝙOiléans environnent les portes 


„ Viens accomplir tes auguſtes deſtins! 

„ Viens! & de Tours abandonnant la rive; 

»s Des ce moment ſouffre que je te ſuiye, 
Les courtiſans ; autour d'elle preſſes, 

Les yeux au eiel & vers Jeanne adreſſes , 


' Battent des mains, l'admitent, la ſecondent; 


Cent cris de joie 4 ſon diſcours repondent; 


Dans cette foule il n'eſt point de gueriier z 


Qui ne voulut lui ſervir d'ecuyer, 

Porter fa lance & lui donner fa vie. 

Il n'en eſt point qui ne ſoit poſſede 

Et de la gloire & de la noble envie. 

De lui ravir ce qu'elle a tant garde. 
Pret à partir, chaque officier s'emprefſe; 
L'un prend conge de (a vieille maitrefle: 


Lun fans argent va droit à l'uſutier, 


L'autre A ſon hôte, & compte ſans payer; 
Denis a fait deployer loriflame. 


1 


A cet aſpect, le roi Chatle Senflime 


D'un noble eſpoit à ſa valeur egal. 
Cet étendart, aux ennemis fatal, 
Cette heroine, & cet àne aux deux alles; 


Tout lui promets des palmes immortelles. 


Denis voulut en partant de ces lieux; 

Aux deux amans épargner des adieux. 

On eut verſe des larmes trop ameres : 

On eut perdu des heures toujours chere. | 
| RR 


2 


Lui retracoit des plaiſirs qui sechappent, 


Songe flatteur, tu trompois ſes appas! 


Et tour a tour ils ont cet avantage. : 
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Agnes dormoit , quoiqu'il fut un peu tard, 
Elle Etoit loin de craindre un tel depart, | 
Un ſonge heureux dont les erreurs la frappent, 


Elle croyoit tenit entre ſes bras 
Le cher amant dont elle eſt ſouveraine. 


Son amant fuit, & ſaint Denis Pentraines 


Tel dans Paris un medecin prudent 


Force au régime un malade gourmand, 
A Tappetit ſe montre inexorable, 
Et ſans pitiè le fait ſortir de table. 


— — — —_—_ 


CHANT TROILISIEMUE. 
Deſcription au palais de la ſotiſe, AGNES ſts | 
rever de Farmure pour aller trouver ſon amant. » 
Elle eft priſe par les Anglais: & ſa pudtur | 
! ſouffre beaucoup, 8 


C E n'eſt le tout d'avoir un grand courage, 
Un coup d'ceil ferme au millieu des conttats; 
D'etre tranquille a l'aſpect du carnage , | 
Et de conduire un monde de ſoldats. 
Car tout cela ſe voit en tout climats: 


Qui me dia, fi nos ardens Frangais , Wo | 
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Dans ce grand art, Vart affreux de la guerre; 
Sont plus ſcavans que PintrEpide Anglais d 
Si le Germain Vemporte ſur PEbere ? 
Tous ont vaincu, tous ont &té defaits* 

Le grand Conde fut battu par Turrenne 
Cre qui vaincu fut en ſuite vainqueur. 
L'heureux Villars fanfaron plein ec 
Gagna le quitte au double avec Eugene. 
De Staniſlas le vertueux ſupport, 

Ce roi ſoldat, Den Quichote du nord, 
Don la valeur a-paru plus qu'humaine, 


N'a t- il pas vu, dans le fond de I'Ukraine 


A Pultara tous ſes lauriers flétris 
Par un rival objet de (es mepris ? 
Pour éblouir & duper le vulgaire 


Un ſir moyen ſeroit a mon avis 


De getablir un divin caractere 
Avec cela tout eſt humble & ſoumis. 
Voyons comment dans la grande Chroniquez 
Du fin Jethro le gendre politique #7 
S'y prit jadis pour Etre plus que roi. 

Aux bonnes gens, dont Jacob fut le pete; 


Gens d' eſprit foible & de robuſte foi 


Il dit que Dieu lui montrant ſon dertiete 
L'endoctrinoit ſur Vadmirable loi, 

Qui le devoit , & les fils de fon frere 
Enttetenir pour jamais à rien faire, 

Qu'il lui diftoit tous les importans cas 


-. 
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les lepreux , les femmes bien appriſes 
Devoient changer de robbe & de chemiſes 
Paroitce en tue, ou reſter dans les draps; 
De vingt petards & d'autant de fultes 
ö Le feu ſaillant, & les brillans Eclats 
Sur un rocher caches dans les nuces 
Dont un garde & des ordres expres 
Aux curieux interdiſoient Pacces, _ ; 
Pour les idiots furent une tempète. 
Le peuple au loin admirant le fracas 


Du Tout-puiflant crut connoitre le brag 
| Et tréſſaillit pour le hardi prophete, 2 
9 Le drole avoit etudie ſa bete, : 
| Seul au ſommet du miſterieux mont. 
| Comme il voulut il fit la quarantaine 


Puis tout à coup ſe montta dans la plains 
Cornes de boucs flamboyantes au front; 
Du Phy ficien le brillant phenomene 
Sur les eſprits fit un effet fort prompt; 
Il dit que Dieu roule dans un buiſſon 
A lui chetif avoit donne lecon 
4 "Jap fut aſſez. Il vit en reverence. 
N ous un chacun recevoir ſon ſermon: 
1 On crut du ciel encourir la vengeance 
Si Fon oſoit manquer d' obèiſſance 
Et de reſpe&t a M. Aaron 
\ Et de ſtatuts, dont Vauteur malhabile 
| Eut merits les petites maiſons © - 


. 
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Furent des Loix, que ce peuple imbé cille 
Crut renfermer le ſens des nations. 
Le bon Numa, de fa nymphe legere 
Saida tres-bien chez les enfans de Mars. 
Le grand Bacchus, qui mit l'Aſie en cendre; 
LV antique Hercule, & le fier Alexandre 
Et le premier de ces fameux Céſars 
De quelque Dieu pretendirent deſcendre. 
Ces fiers Romains, a qui tout fut ſoumis, 
Domptoient l'Europe au milieu des miracles; 
Le ciel pour eux prodigua les oracles, 
Jupiter, Mars, Polux, & tous les Dieux 
Guidoient leur aigle & combattoient pour eux. 
Pour mieux regner ſur les peuples conquis , 
De Jupiter ont paſſe pour les fils: | 
Et l'on voyoit les princes de la terre 
A Leur genoux redouter le tonnerre. 

Denis, ſuivant ces exemples fameux, 
Du merveilleux ſqut ſe ſervit comme eux 
Il pretendit que Jeanne la Pucelle 
Chez les Anglais paſſat meme pour telle, 
Et que Betfort , Talbot, & Chandos, 
Et Tirconel qui n'etoient pas des ſots, 
Cruſſent la choſe, & qu'ils viſſent dans Jeanne 
Un bras divin fatal à tous profane. 

Pour reEuſhir en ce hardi deſſein, 
Il Yen va prendte un vieux benediQing 
Non tel que ceux, dont le travail immenſe, ' 
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Vient d'enrichir les libraires de France: x 
Mais un prieur engraifle d'ignorance, 

Et n'ayant lu que ſon miſſel Latin. 

Frere Lourdis fut le bon perſonnage 

Qui fut choiſi pour ce nouveau voyage. 
Devers la lune, on Von tient que jadis 

Etoit place des fous le paradis, 

Sur les confins de cette abime immenſe, 

Ou le cahos, & I'Erebe, & la nuit, 

Avant le tems de l'univers produit 

Ont exercé leur aveugle puiſſance, 

Il eft un vaſte & caverneux ſcjo@, 

Inaceſſible a la clarte du jour, 

Et qui n'a rien qu une lumiere affteuſſe, 

Froide, tremblante, incertaine, trompeuſe. 

Pour toute etoile on a des feux folets. 

L'air eſt peuplée de petits farfadets. 

De ce pays la reine eſt la Sotiſe; 

Ce vieil enfant porte une barbe griſe, 

Oreille longue, avec le chef pointu, 

Bouche beante , œil louche, pie tortu, 

De Pignorance elle eſt dit- on, la fille. 

Pres de ſon tröne eſt (a ſotte famille, 

Le fol orgeuil, Popiniatrete, x 

Et la pareſſe, & la crédulité. 

Elle eſt ſervie, elle eſt flattee en reine: 

On la croiroit en effet ſouveraine. 

Mais ce n'eſt tien qu'un * impuiſſant, 
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El "un Chilperique , „ un vrai roi faingant; 
ö | | | 1 fourberie eſt ſon miniſtre avide: 

RK out eft regle par ce maitre perfide: | 
1 os Et la ſotiſe eſt ſon digne inſtrument. by | 
4 | Sa cour pleniere eſt, a ſon gre, fournie 
4 De gens profonds en fait d Aaſtrologie, 
by ; Sir de leur art, à tout moment degus , | 
| | | Dupes, frippons, & partans toujours ctus. 

ö Cꝰeſt· là qu'on voit les maitres d'alchimie 

| PFoiaiſant de For & n'ayant pas un ſou, 

ſ Les roſes-croix,, & tout ce peuple fou, 
| Argumentant * fa theologie. | 
=_ :- Le gros Lourdis, pour . en ces lieux, 4 
. . Fut done choifi parmi' tous ſes confreres, 
1 Lorſque la nuit couvroit le front des cieux. 

[ D'un tourbillon de vapeurs non legere, 

Envelope dans le ſein du repos, 

Il fut conduit au paradis des ſots. 

Quand il y fut il he $'&tonna gueres. 

Tout lui plaifoit : & meme en arrivant 
: Il crut encor Etre dans ſon couvent, 

II vit d'abord la ſuite emblemarique 
Des beaux tableaux de ce ſéjour antique. . | 


Caco-demon, qui ce grand temple orna, 
Fur Ia muraille . 4 plaiſir gtiffonna 

Un long tableau de toutes nos ſotiſes, 
Traits d'&tourdi, pas de clers, barlourdiſes; 9 
Fry mal faits, plus mal * 


Si doctement as chanté les combats , 


N 
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Et tous les mois du Mercure vantés. 19855 
Dans ces amas de merveilles confuſes , 


Parmi ces flots d'\mpoſteurs & de buſes, 


On voit ſur-tout un ſuperbe Ecoflais : 

Law eſt ſon nom, nouveau roi des Francais3 
D'un beau papier il porte un diademe : 

Et ſur ſon front il eſt Ecrit, Syſteme, 
Environne de.grand ballots de vent, 


Sa noble main les donne a tout-venant: 


Pretres, catins , guertiers, gens de juſtice, 
Lui vont porter leur or par avarice. 
Ah!] quel ſpectacle! ah ! vous Etes donc-la 


Tendre Eſcobar! ſuffiſant Molina! 
Petit Doucin ! dont la main pateline 
Donne à baiſer une bule divine, 
Plus d'un prelat la met devotement 


Tout 4 c6te du nouveau Teſtament 
Ciel! a leurs yeux une cohorte fiere 


En meme tems ven torche le derciere, 
L'ignatien furieux Eperdu 
Court ſe faifir du facre torchecu. 


Dieux ! quels combats! quels flots d'encre & de 


bille / | 
On preche, on court, on barbouille, on exile; 
Toi, qui jadis des grenouilles , & des tats 


Sors du tombeau, viens celebrer la guerre, 
Que pour la bulle on fera ſur la * x 
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Le Janſeniſte, eſclave du deſtin, 
Enfant perdu de la grace efficace. 
Dans ſes drapeaux porte un ſaint Augſtin; 
Et pour pluſi Feurs il marche avec audace. 

es ennemis s avance tout courbés. 
Deſſus le dos de cent petits abbes, 
Ceſſez, ceflez, 6 diſcorde civiles / 
Tout va changer: place, place imbeciles / 
Un grand tombeau, ſans ornemens , ſans att, 
Eft eleve, non loin de faint Médard. 
L'eſprit divin, pour Eclairer la France, 
Sous cette tombe enferme (a puiſſance. 
L'aveugle y court, & d'un pas chancelant, 


Aux quinze vingt retourne en tätonnant. 


Le boiteux vient, & clopine ſur la tombe, 

Crie boſana, ſaute, gigotte, & tombe, 

Le ſourd apptoche , Ecoute, & n'entend tien. 
Tout auſſi-tôt, de pauvre gens de bien; 
D'aiſe pime, vrais temoins du miracle, 

Du bon Paris baiſent le tabernacle. 

Frere Lourdis, fixant ſes deux gros yeux „ 
Voit ce ſaint ceuvre, en rend grace aux cieux; 
Joint les deux mains, & riant d'un ſor rite, 


Ne comprend rien, & toute choſe admite. 


Ah! le voici ce ſcavant tribunal, 
Moitié prelat & moitié monacal. 
D'inquiſiteurs une troupe ſacree 


Eft 14 pour Dieu de sbires entour&e, 
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Ces faints docteurs, aſſis en jugement, 
Ont pour habits plumes de chat-huant; 
Oreilles ornent leur tete auguſte: 
Et pour peſer le juſte avec l'injuſte: 
Le vrai, le faux, balance eſt dans leurs mains: 
Cette balance a deux large baſſins, 
Qui tour a tour $'eloigne & ſe choquent. 
L'un tout comble, contientForquiilsexcroquent; 
Dans Pautre ſont bulles, brefs, oremus, 
Beaux chaplets, ſcapulaires, agaus. . 
Aux pies be nis de la docte aſſemblé, 
Voyes vous pas le pauvre Galilee 
Qui tout contrit leur demande pardon, 
Bien comdamne pour avoir. eu raiſon / 
Murs de Loudun / quel nouveau feu g'allume/ 
_ C'eſt un curè que le bucher conſume: 
Tous ces faquins ont declare ſorcier, 
Et fait griller meſſite Urbain Grandier? 
Galigai, ma chere marechale ! 
Du parlement épaulé de maint pair 
compagnie ignorante & venale 
Le fait chauffer en feu brillant & clair 
Pour avoir fait pate avec Lucifer. 
Qu#aux gens d'eſprit notre France eſt fatale! 
Qu'il y fait bon croire au pape, a Venfer, 
E ſe botner à ſcavoir ſon peter! 
le vois plus loin cet artet autentique 
Pour Ariſtote & contre Vemetique, 


renn 
Vene venez, mon beau pere Girard! 
Vous meritez un grand article à part. 

Vous voila done mon confeſſeur de fille, 
Tendre devot, qui prechez a la grille! 
Que dites- vous des penitens appas 

De ce tendron converti dans vos bras? 


Feftime fort cette douce avanture, 


Tout eſt humain, Giratti, en votre fait! 


Ce reſt pas la pecher contre nature. 


Que de devots en ont encor plus fait! 
Mais mon ami, je ne m'attendois guete 
De voir le diable entrer dans cette affaire; 
Girard! Girard! tous tes accuſateuts, 
Jacobins , Carme, faiſeur d'ecriture , 
Jages , temoins, ennemis, protecteurs, 
Aucun de vous n'eſt ſorcier je vous jure, 
Lourdis Etoit auſſi dans ce tableau: 
Mais a ſes yeux il n'en put tien paroitre. 
Il ne vit rien le cas n'eſt pas nouveau; 
Le plus habile a peine a ſe connoitre. 
Quand vers la lune ainſi Pon preparoit 
Contre VAnglais cet innocent miſtere. 
Une autre ſcene en ce moment s ouvroit 
Chez les grands fous du monde ſublunaire. 
Charle eft deja parti pour Orleans. 
Ses Etendards flottent au gre des vents, 
A ſes cdtes, Jeanne le caſque en tte, 
Deja de Rheims lui promet la conquete, 


— 
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 Voyez-vous pas ces jeunes Ecuyers, 

Et cette fleur de loyaux chevaliers? 

La lance au poing , cette troupe envitonne 
Avec reſpe& notre ſainte amazone. 

Ainſi on voit le ſexe maſculin 

A Fontevrault ſervir le feminin, | 
Le ſceptie eſt la dans les mains d'une femme: 
Et pere Anſelme eſt bEnie par madame. 

La belle Agnes, en ces cruels momens, 
Ne voyant plus cet amant qu'elle adore, 
Cede aux chagrins dont Fexces la devote, 
Un froid mortel s'empare de ſes ſens. 
L'ami Bonneau toujours plein d'induſtrie, 
En cent facçons I rappelle a la vie. | 
Elle ouvre encor ſes yeux ſes doux vainqueurs, 
Mais ce n'eſt plus que pour verſer des pleurs. 


Puis , ſur Bonneau ſe penchant d'un air tendre', 


„en eſt donc fait! dit-elle, on me trahit, 
„ Ou va til done? que veut-il entreprendre? 
„ Etoient-ce là les ſermens qu'il me fit, 

»» Lorſqua ſa flame il me fit condeſcendre? 
„ Toute la nuit, il faudra done m'etendre 
„Sans mon amant, ſeule au milieu d'un lit? 
„Jeanne, en ces lieux conduite par l'envie, 
„Non des Anglais, mais d' Agnès ennemie, 
„ Portant culotte & brayette au devant, 
»» Large brayette, inutile ornement. 

v Jeanne la brune en gendarme vEtue 
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», Va deſormais lui faſciner la vue 
,» Jeanne plaira moi je ſerai perdue. 

Diſant ces mots, elle pleure & rougitz 

Fremit de rage, & douleur gemit, ; 
La jalouſie en ſes yeux etincelle, 
Puis tout à coup, une ruſe nouvelle 
Le tendte amour lui fournit le deſſein. 
Vers Orléans elle prend fon chemin, 
De dame Alix & de Bonneau ſuivie. 

Agnes arrive en une hötellerie, 
Ou, dans P'inſtant, laſſe de chevaucher, 
La fiere Jeanne avoit été coucher, 
Agnes attend quien ce logis tout dorme; 
Et cependant ſubtilement $'informe, 

Ou couche Jeanne, où Von met ſon harnois, 
Puis dans I'&tui ſe gliſe en tapinois, // 

De Jean Chandos prend la culote & paſſe 
Les cuiſſes entre, & l'aiguillette lace: 

De l'amazone elle prend la cuiraſſe: 

Le dur acier forge pour les combats 

Preſſe & meurtrit ſes membres delicats. 

L'ami Bonneau la ſoutient ſous les bras: 
La belle Agnes dit alors a voix baſſe : 
Amour l amour! maitre de tout mes ſens, 
Donne la force à cette main tremblante: 

' Fais-moi porter cette armure peſante, 

Pour mieux toucher l'auteur de mes tourmens} 

Mon amant veut une fille guerriere, 
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Tu fais Agnes un ſoldat pour lui plaire. 
Je le ſuivrai : qu'il permette aujourd'hui 
Que ce ſoit moi qui combatte pour lui, 
Et ſi jamais la terrible tempete ; 
Des dards Anglais veut menacer fa tete ;; 
Qu'ils tombent tous ſur ces triſtes appas !- 
 Qwv'il ſoit du moins ſauvè par mon trepas ! 
Qu'il vive heureux! que je meurs pamee 
Entre ſes bras, & que je ſois aimee ! 
Tandis qu'ainſi cette belle parloit, 
Et que Bonneau les armes lui mettoit 5 
Le roi Charlot a trois milles etoit, | 
La tendre Agnes pretend a I heure meme 0 
ö Pendant la nuit aller voir ce qu'elle aime. 
Ainſi vetue , & pliant ſous le poids, 
N'en pouvant plus, maudiſſant ſon harnoisg 
Sur un cheval elle sen va-juchee, 
Jambe meurtrie, & la feſſe ecorchee; R 
Le gros Bonneau, ſur un normand monte, 
| Va lourdement & ronfle à ſon cõte. 
* Le tendre amour, qui craint tout pour la belle; 
La voit partir, & ſoupire pour elle. 
Agnes à peine avoit gagne chemin, 
Qu'elle entendit de vers un bois voiſin 
HhHruit de chevaux & grand cliquetis d' armes: 
| Le bruit redouble : & voici des gendarmes, 
d Vetus de rouge & pour comble de maux, 
C'etoient les gens de menſieur Jean Chandos; 


4 


. po cz Ii n 
0 | L'un d'eux Savance & demande: qui vive Fl 
A A'cegrandcri, notre amante naive; 
Songeant au roi, rEpondit ſans detour , 
; Je ſuis Agnes: vive France & l'amour! 
| | A ces deux noms, que le ciel Equitable 
lj Voulut unir du nœud le plus durable, 
| On prend Agnes & ſon gros confident, 
BP Ils ſont tous deux menes incontinent 
Ace Chandos qui terrible en fa rage, 
| Avoit jure de venger ſon outrage, - 
} 85 Et de punir les brigands ennemis 
Qui fa culotte & ſon fer avoient pris. ? 
F Dans ce moment où la main bienfaiſantè $4 ] 
"Du dour ſommeil laifſe nos yeux ouverts: 1 
Quand les oiſeaux reprennent leurs concerts; 
Qu'on ſent en (oi ſa force renaiſſante, | 
Que les deſirs, peres des voluptes ' 
Sont par les ſors dans notre ame excites : | 
Dans ce moment, Chandos! on te preſents 
La belle Agnes, plus belle & plus brillante; 
ue le ſoleil au bord de POrient, * 
Ove ſentis-tu Chandos / en reveillant, | 
Lorſque tu vis cette nymphe ſi belle 
A tes cötés & tes gregpes ſur elle ? x 
Chandos, prefſe d'un aiguillon bien vif, 
La devoroit de ſon regard lacif: - 
Agnes en tremble, & Fentend qui murmotts 
Entre ſes dents: je 7 aurai ma culotte! | 


A ſon chevet Cabord il la fait ſeoir: 
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Quittez dit-il ma belle priſonniere , 
Quittez le poids d'un armure Etrangere. 


Va dans Vinſtant meriter cet honneur. 


Et lui diſoit: non je n conſent pas. 


D'OrLEans. CHant m. 47 


Ainſi parlant, plein d'ardeur & deſpoit, 

Il la decaſque, il vous la décuitaſe. 

La belle Agnes ſe defend avec gtace: 
Elle rougit d'un aimable pudeur, 
Mais il faut bien tout ſouffrir d'un vainqueur; 
Le gros Bonneau que le Chandos deſtine 
Au digne emploi de chef de ſa cuiſine, 


Des boudins blancs il Etoit Pinventeur, 

Et tu lui dois, © nation Francaiſe / 

Pates anguile & gigots à la braiſe. 

]- :ame Alix, malgre ſon teint fletri 

-arut'encor à la troupe bretonne 

De bonne priſe , & Robert Makarti 

Brave Ecoſſais, vaillant chef du parti 

Dedans ſa tente emmena t6t la bonne: | 
,» Monſieur Chandos, helas / que faites: vous? 

Diſoit Agnes, d'un air timide & doux. | 

„ Par dieu, dit-il , (tout heros Anglais jure) 

»» Quelqu'un m'a fait une ſanglante injure! 

„ Cette culotte eſt mienne ; & je prendral 

Ce qui fut mien où je le trouverai. 

Parler ainſi mettre Agnes toute nue, 

C'eſt meme choſe & la eperdue 

Tout en pleurant lutoit entre ſes bras, 
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Dans Finſtant meme un horrible fracas 
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Se fait entendre, On crie, alerte ! aux armes i 


Et la trompette organe du trépas, 

Sonne la, & porte les allarmes 

A ſon teveil, Jeanne cherchant en vain 

L'affublement du harnois maſculin, 

Son belle armet ombrage de l'aigrette, 

Et fon haubert & ſa large braguette , 

Sans raiſonner, ſaifis ſoudainement 

D'un ecuyer le dur aecoutrement 

Monte a cheval ſur ſon ane & serie: 

„Venez: vengez Vhonneur de la patrie. 

Cent chevaliers's'empreſſent ſous ſes pas: 

Ils ſont ſuivis de fix cent vingt ſoldats. 
Frere Lourdis, en ce fnoment de criſe; 

Du beau palais, ou regne la ſotiſe, 

Eft deſcendu chez les Anglais guertiers: 

Environne d'atdme tout groſliers, 

Sur ſon gros dos portant balourderies 

Tuvres de moines, & belles Aneries. 

Ainſi bates, fi-tdt qu'il arriva, 

Sur les Anglais ſa robe il ſecoua, 

Tous Ks treſors de la graſſe ignorance, 


Tréſors communs au bon pays de France, 


Ainſi des nuits la noire deite, 9 


Du haut d'un char d' ebene marquete, 
Repand ſur nous les pavots & les ſonges; 


Et nous endott dans le ſein du menſonge. 
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we PUCELLE & DUNOIS combattent : 1 
5 les Anglais. Ce qui leur arrive dans le cha- | 
tran de Conculix. 


of j'Etois roi, je voudrois etre juſte, 
ans le repos maintenir mes ſujets : 
Et tous les jours de mon empire auguſte 
Seroient marques par de nouveaux bienfaits. 
Que ſi }etois controleur des finances, 
Je donnerois a quelques beaux eſprits 
Par- ci par-la de bonnes recompenles , 
Car apres tout leur travail vaut ſon prix, 
Que ſi ſetois archevEque a Paris, 
| Je tacherois avec le moliniſte 
D apprivoiler le rude janſeniſte. 
= Mais ſi j'aimois une jeune beauté, | 
Je ne voudrois m'eloigner d'aupres delle ; 
Et chaque. jour une fete nouvelle, 
Chaſſant Vehnui de Vuniformite, 
Tiendroit ſon cœur en mes fers arr&te, 
Heureux amans, que Pabſence eſt cruelle / 3 
Que de danger on eſſuye en amour! * 1 


” On riſque; helas ! des qu'on quitte ſa belle, 
D 
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D'ettre cocu deux ou trois fois par jour; 
+ Le preux Chandos a peine avoit la joye 
De $ebaubir ſur ſa nouvelle proye, 
Quand tout a coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort, & fait couler le ſang. 
De Debora la redoutable lance 
Perce Dildo, ſi fatal a la France, 
Lui pilla les trEſors de Clervaux, 
Et viola les ſœurs de Fontevrault, 
D'un coup nouveau les deux yeux elle cr&ye 
A Soukemart, digne d'aller en greve. 
Cet impudent, ne dans les durs climats 
De l'Ibernie, au milieu des frimats, 
Depuis trois ans faiſoit Vamour en France, 
Comme un enfant de Rome ou de Florence. 
Elle terraſſe & milord Halifax, 1 
Et ſon couſin Vimpertinent Borax, 
Et Midardon, qui renia ſon pere, 
Et Marbonay , qui fit cocu ſon frere. 
A ſon exemple, on ne voit chevalier , 
Il n'eſt gendarme, il n'eſt bon Ecuyer 
Qui dix Anglais n'enfile de ſa lance, 
La mort le ſuis, la terreur les devance: 
Ils penſent voir en ce moment affreux 
Un Dieu puiſſant qui combat avec eux. 
Parmi le bruit de horrible temp@te, 
Frere Lourdis crioit a pleine tete : 


2» Elle eſt Pucelle ! Anglais fremiſſez tous; 


D*ORLEANS. Cnant IV. 51 
„ C'eſt faint Denis qui Parme contre vous. 
„Elle eſt Pucelle elle a fait des miracles: 
„ Contre (on bras vous n'avez point d'obſtacles: 
„Vite a genoux, excremens d' Albion: 
„ Demandez- lui fa benediQtion, 
Certain Anglais, Ecumant de colere, 
Incontinent fait empoigner le frere: 
On vous le lie: & le moine content, 
Sans s'emouvoir continuoit, criant: 
„ Je ſuis martir, Anglais, il faut me croire, 
92 Elle eſt Pucelle: elle aura la victoire. 
L homme eſt credule : & dans fon foible cceur 
Tout eſt regu, c'eſt une molle argille: 
Mais que fur tout il parvit bien facille 
De nous ſurprendre & de nous faire peut! 
Du bon Lourdis le diſcours extatique 
Fit plus d'effeg ſur le coeur des ſoldats, 
Que l' amazone & ſa troupe heroique 
N'en avoient fait par Veffort de leur bras. 
Ce vieil inſtinet qui fait croire aux prodiges, 
Leſprit d'erreur, le trouble, les vertiges, 
La froide ctainte & la confuſion; 
Sur les Anglais rẽ pandent leur poiſon. 
Les cris perſans & les clameurs qu'ils jettent ; 
Les hurlemens que les Echos repetent, 
Et la trompette, & le ſon des tambours, 
Font un vacarme a rendre les gens ſoutds, 
Le grand Chandos, toujours plein d'affurance ; 
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eur crie: ,, enfans, conquerans de la France, 
„ Marchez a droite. Il dit, & dans linſtant 


On tourne a gauche, & Fon fuit en jurant. 


Ainſi jadis dans ces plaines fecondes 

Que l' Euphrate environnent les ondes, 
Quand des humains Forgueil capricieux 
Voulut batir pres des voutes des cieux, 
Dieu, ne voulant d'un pareil voiſinage, 
En cent Jargons tranſmua leur langage. 
Si- töt qu'un deux à boire demandoit 
Platre ou mortier d'abord on lui donnoit : 


Et cette gent de qui Dieu ſe moquoit 


Se ſepara, laiſſant la ſon ouvrage. 
L'on ſcait bientdt aux remparts TOrldans 


Le grand combat contre les afſiegeans: 


La renommee y vole a tire-d'aile, 

Prönant partout le nom de la Pucelle. 

Vous connoifſez Iimpetueuſe ardeur. 

De nos Frangais: qui ſont pleins d honneur- 
Ainſi qu'au bal, ils vont tous aux batailles, 
Deja Dunois, la gloire des batards, 

Dunois, qu'en Grece on auroit pris pour mars, 
Et la Trimouille , & la Hire, & Saintrailles, 
Et Richemond, ſont ſortis den murailles , 


; Croyant deja chaſſer les ennemis , | 


Et criant tous ou ſont · ils? où ſont-ils ? 
Ils n'etoient pas bien loin: car, pres les portes, 
Site Talbot, homme de tres grand * 


 — PR. 4" 
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Pour s oppoſer a Pardeur de nos gens, | 

En embuſcade avoit mis dix cohortes. 

Nos chevaliers a peine ont fait cent pas, 

Quele Talbotleur tombe ſur les bras. 

Mais nos Francais ne $'etonnerent pas. 

Champ d'Orleans ! noble & petit theatre 

De ce combat terrible & opiniatre, - 

Le ſang humain dont vous futes couverts, 

Vous engraiſſa pour plus de cent hivers! 

Jamais les camps de Zama, de Pharſale, 

De Malplaquet la campagne fatale, 

. Cel?bres lieux, couverts de tant de morts; 

N'ont vu tenter de plus hardis efforts, 

Vous euſſiez vu les lances hériſſées 

Lune ſur l'autre en cent trongons caſſées: 

Les Ecuyers, les chevaux renverſés, 

Deflus leur pies dans Vinſtant redrefles ; 

Le feu jaillit de-coups de cimtere , 

Et du ſoleil redoubler la lumiere : 

De tous côtés, voler, tomber, à bas 

Epaules „ nez, mentons, pies, jambes, & bras; 
Du haut du ciel, les anges de la guetre, 

Le fier Michel, & Pexterminateur , | 

Et des Perſans le grand flagellateur , 

Avoient les yeux attaches ſur la terre, 

Et regardoient ce combat plein d'orreur 

Michel alors prit les vaſtes balances, 

Ou dans le ciel on peſe les humains. 
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Dune main fare il peſa les deſt ins, 
Et les heros d' Angleterre & de France, 
Nos chevaliers peſés exactement, 
Legers de poids par malheur fe trouverent: 
Du vieux Talbot les deſtins Pemporterent, 
C'etoir du ciel un ſectet jugement. 
Le Richemond ſe voit incontinent 
Perce d'un trait de la hanche à la feſſe, 
Le vieux Saintraille, au- deſſus du genou, 
Le beau la Hire, ah! je noſe dire on: 
Mais que je plains fa gentille mattreſſe! 

ans un marais la Trimouille enfonce 
Ne put ſortir qu' avec un bras caſſé. 
Done à la ville il fallut qu'ils revinſſent | 
Tous éelopés, & quau lit ils ſe tinſſent. 

Voila comment ils furent bien punis: 

Car ils £etoient moques de ſaint Denis. 
Comme il lui plait, Dieu fait juſtice ou grace, 
Quenel Fa dit: nul ne peut en douter, 
Or, il lui plut le- bàtard excepter | 
Des Etourdis dont il punit l'audace. 


Un chacun deux, laidement ajuſté, 
S'en retournoit ſur un brancard ports , 
En mavgreant & Jeanne & la fortune. 

Dunois n'ayant ég atignure aucune 
Pouſſe wx Anglais, plus prompt que les Eclairg, 
Il fend leuts rangs, ſe fait jour a travers, * 
Paſſe, & ſe trouve avx lieux ou la Pucelle 
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Fait tout tomber, & tout fuir devant elle, 


Quand deux torrens, Veffroi des laboureurs, 


Precipites du ſommet des montagnes , 
Meélent leur flots, aſſemblent leur fureurs, 
Ils vont noyer leſpoir de nos campagnes. 
Plus dangereux étoient Jeanne & Dunois. 
Unis enſemble, & frappant à la fois. 

Dans leur ardeur ſi bien ils s emporterent, 
Si rudement les Anglais ils chaſſerent, 

Que de leurs gens bientöt ils s'ëcarterent: 
La nuit ſurvint. Jeanne, & Vautre heros, 


N'entendant plus ni Francais ni Chandos, 


Font tous deux halte, en criant : vive France! 
Au coin d'un bois, ou regnoit le ſilence, 

Au clair de lune il cherchent le chemin: 

Ils viennent, vont, tournent: le tout envain. 

Enfin, rendus, ainſi que leur monture, 

Mourans de faim, & lafles de chercher, 

Ils maudiſſoient la fatale avanture 

Davoir vaincu, ſans ſcavoir ou coucher, 

Tel un vaiſſeau, ſans voiles, ſans bouſſole. 

Tournoye au gre de Neptune & d'Eole. 


Vn certain chien qui paſſa tout aupres , 
Pour les fauver ſembla venir expres. 


Le chien approche, il jappe: il leur fait Rte; 
Virant fa queue, & portant haut ſa tète, 
Devant eux marche & ſe tournant cent fois, 
II paroiſſoit leur dire en ſon patois 5 ; 
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„Venez par- la, Meſſieurs, ſuivez-moi vite; 
„Venez, vous di je: & vous aurez bon gite. 
Nos Tus bros entendirent fort bien, 
par ces façons ce que vouloit ce chien: 
Et priant Dieu pour le bien de la France, 
Et ſe faiſant tous deux de tems en tems, 
Sur leurs exploits, de très- beaux complimens, 
BY \\ Du coin lacif d'une vive prunelle , 
3 . Dunois lorgnoit malgre lui la Pucelle. 
| Mais il ſcavoit, qu'a ſon byou cache 
| De tout l'état le ſort eſt attache : 
= Et qu'a jamais la France eſt ruinée, 
1 Si cette fleur ſe cueille avant année. 
= / Il etouffoit noblement ſes defirs, 
| / is Et preferoit Vetat à ſes plaiſits. 
ö | Au point du jour, apparut a leur vu 
Un beau palais d'une vaſte étendue. 
De marbre blanc étoit batie le mur: 
Une Dorique & longue colonade 
Porte un balcon forme de jaſpe pur: 
De porcelaine etoit la baluſtrade. 
b Nos paladins, enchantes, eblouis, 
5 Crurent entrer tout droit en paradis. 
Le chien aboye: auſſi tôt vingt trompettes 
Se font entendre: & quarante eſtafiers, 
A pourpoints d'or, a brillantes braguettes, 
Viennent s'offrir à nos deux chevaliers, 
Tres-galamment deux jeunes Ecuyers 
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Dans le palais par la main les conduiſent. 
Et dans des bains filles les introduiſent < 
Honnetement. Puis , laves, eſſuyés, 
D'un dejeuner amplement feſtoyes , 
Dans de beaux lits brodes ils ſe coucherent, 
Et juſqu'au ſoir en heros ils ronflerent. 

Il faut ſcavoir que le maitre & ſeigneut 
De ce logis, digne d'un empereur , | 
Etoit le fils de un de ces genies, 

Des vaſtes cieux habitans eternels, 

De qui ſouvent les grandeurs infinies 
Shumaniſoient chez les foibles mortels. 
Or, cet eſprit mèlant la chair divine 
Avec la chair d'une benediQine , 

En avoit eu le ſeigneur Conculix, 
Grand necromant , & le tres digne fils 

De cet incube, & de la ſceur Alix. 

Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis, 
Son geniteur , deſcendant de fa ſpere , 

Lui dit: ,, enfant tu me dois la lumiere : 
„Je viens te voir tu peux former des vœux: 
„ Souhaite , parle, & je te rends heuteux. 

Le Conculix, ne tres- voluptueux, 

Et digne en tout de ſa noble origine, 0 
Dit: „ je me ſens de race bien divine, 
„Car je raſſemble en moi tous les deſits: 
„Et je voudrois avoir tous les plaiſirs, 
„De voluptés raſſaſier mon ame. | 
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, Ieveux aimet comme homme & comme femme, 

Ph. Etre, la nuit, du ſexe feminin, 

„Et, tout le jour, du fexe maſculin. 

L'incube dit: ,, tel ſera ton deſtin. 

Et des ce jour, la ribaude figure 

Jouit des droits de a double nature. 
Mais Conculix avoit oublié net 

De demander un don plus néceſſaire 


Ua doa fans quoi nul plaifir n'eft parfait, 


Un don charmant: eh quoi ? celui de plaire. 
Dieu, pour punir ce genie effréné, | 
Le rendit lait comme un diable incarne : 

Et Vimpudique avoit , deſſous le linge, 
Odeur d'un boue, & poil gris d'un vieux ſinge: 
Pour comble enfin de lui-meme charmé, 

Il ſe croyoit tout fait pour Etre aimè. 

De tous c6iEs on lui cherchoit des helles, 
Des bacheliers, des pages, des Pucelles. 
Et ſi quelqu un a ce monftre laſcif, | 
N'accordoit pas le plaiſir malhona&@te, 2 
Bouchoit ſon nez ou derournoit la tere, 


Le ſoir venu, Conculix Etant femme, 
Un farfadet de la part de madame, 
S'en vint prier monſeigneur le batard 
A manger caille, oye , & bœuf au gros lard 


* 


Dans Peatre-ſol, tandis qu'en compagnie 


Jeanne ſoupoit avec ceremonie, 
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Le beau Dunois tout parfume deſcend: 
Chez Conculix un ſoups fin Vattend, 
Madame avoit prodigue fa parrure : 
Les diamans ſurchargeoient fa coeffure : 
Son gros cou jaune & ſes deux bras quarres 
Sont de tubis de perles entoures; 
Elle en éEtoit encor plus effroyable: 
Elle le preſſe au ſortir de la table. 
Dunois tremble pour la premiere fois, 
Des chevaliers c*Etoit le plus courtois : 
Il eut voulu de quelque politefle _ 
Payer au moins les ſoins de ſon hdteſle ; 
E: du tendron contemplant la laid-ur, 
Il ſe difoit: j'en aurai plus d'honneur. 
Il Wen eut point. Le plus bouillant courage 
Peut quelque fois eſſuyer cette outrage, 
Lors, Conculix qui le crut impuiſſant, 
haſſa du lit le guerrier languiſſant: 
Et p:ononga. la ſentence fatale, 
Criant aus ſiens: ,,ſergens qu'on me Vempale! 
Le beau Dunois vit faire incontinent 
Tous les apprets de ce grand chatiment. 
Ce fier guerrier Phonneur de ſa patrie, 
Ja va perir au printems de ſa vie. 
Dedans la cour il eſt conduit tout nu 
Pour @tre aſſis fur un baton ppintu. 
Dejaà du jour la belle avant-couriere 
De POriententr e-ouvroit la barriere. - 
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Or, vous ſcavez que cette inftant prefix 
 Changeoit madame en monſieur Conculix. 


Alors, brulant d' une flame nouvelle, 

Il Fen va droit au lit de de la Pucelle, 
Les rideaux tire, & lui fourrant au ſein 
Les doigts velus d'une gluante main, 
Il a deja Pheroine empeſtee | 

D'un gros baiſer de ſa bouche infeRee:; 
Plus il $agite & plus il devient laid. 

Jeanne qu'anime une chrẽtienne rage, 
D'un bras nerveux lui detache un ſoufflet 
A poing ferme ſur ſon vilain viſage. 

Le magot tombe, & roule en bas du lit, 

Les yeux ſe poche, & le nez ſe meuriit. 

Il crie, il heutle. Une troupe profane- 

Vient 2 ſon aide: on vous empoigne Jeanne. 
On va punir ſa fiere cruaute 1 

Par Finſtrument chez les Turcs uſité. 

De fa chemiſe aufli-tdt depouillee 

Elle eſt livté aux cruels empaleurs. 

Le beau Danois, ſoumis à leurs fureurs, A 
N'attendoit plus que ſon heure derniere, 
Faiſant a Dieu ſa devote priere: 

Mais une ceillade imperieuſe & fiere 
De tems en tems &6tonnoit les bourreaux ; 
Et ſes regards diloient : c'eſt un heros. 

Mais quand Dunois eut vu fon heroine, 

Des fleurs de lys vengereſle divine, 
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Prete à ſubir cette Effroyable mort, 
Il d&plora Finconftance du fort. 
De la Pucelle il parcouroit les charmes: 
Et regardant les funeſtes apprets 
De ce trépas, il repandit des larmes, 
Que pour lui-meme il ne verſa jamais. 
Non moins ſupetbe & non moins charitable, 
Jeanne, aux frayeurs toujours impenetrable , 
Languiffament le beau batard lorgnoit: 
Et pour lui ſeul ſon grand coeur gemiſſoitz 
Leur nudité, leur beauté, leur jeuneſſe, 
Dans leur pilie mettoit trop de tendreſſe; 
Leurs feux ſectets, par un deſtin nouveau, 
Ne s 'Echappoient qu'au bord de leur tombeau. 
Et cependant Fanimal amphibie, 
A ſon depit joignat la jalouſie, 
Faiſoĩt aux ſiens Feffroyable fignal , 
. Qu'on embrochat le couple deloyal. 

Dans ce moment, une voix de tonnerre, 
Qui fit trembler & les airs & la terre, 
Crie: „ arretez, gardez-vous d'empaler; 
s, N'empalez pas. Ces mots font reculer 
Les fiers Licteurs. On regarde on aviſe 
Sous le portail un grand homme d'egliſe, 
Coeffe d'un froc , les reins ceints d'un cordon, 
On teconnut le pere Grisbourdon, 
Ainſi un chien dans la foret voiſine , 
Ayant ſenti d'une adroite natine 
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Le doux fumet , & tous ces petits corps 
Sortans au loin de quelque cerf dix- cots, 
Il le pourſuit d'une courte legere , 
Et fans le voir, par Fodeur :mene, 
Franchit foſſés, fe glifle à 1: bruyere : 
Par'@autres cerfs il n ef pas detourne, - 
L'indigne fils de faint Francais d' Aſſiſſe, 5 
Port toujours ſur ſon gros muletier, 
De la Pucelle a ſuivi le ſentier 
Courant ſans ceſſe & ne lachant point priſe, 
En arrivant, il crie à Conculix; 
„Au nom du diable, & par les eaux du Styx! ! 
Par le demon, qui for ton digne pere ! 
„ Par le pſeautier de ſœur Alix ta mere 
"" Sauve le jour a? objet de mes vœux. 
Regarde-moi - je viens payer pour, deux. 
„Si ce guerrier & fi cette Pucelle 
1 „ Nont pu remplir avec toi leut devoir 5 
„Je tiendrai lieu de ce couple rebelle, 
„To vois de plus cet animal inſigne, 
Ce mien mulet de me porter ſi digne 
„Je ren fais don: c'eſt pour toi qu'il eſt fait: 
_ Et tu diras: tel moine, tel mulet. 
„ Laiſſons aller ce gendarme profane: 
,, Qu'on le delie & „qu'on nous laiſſe Jeanne: 
„ Nous demandons tous deux pour digne prix, 
Cette beauté dont nos cœurs ſont Epris, 
On vous dia, qu'il n'eſt point de femelle , 
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Tant pudibonde „& tant vierge fut-elle , | 
Qui neut été fort aiſe en pareil cas. 
Mais la Pucelle aimoit mieux le trepas : 
Et ce ſecours infernal & lubrique | 
Sembloit horrible a ſon ame pudique. 
Elle pleuroit, elle imploroit les cieux, 
Et tougiſſant d tte ainſi toute nue, 
De tems en tems fermant ſes triſtes yeux; 
Ne voyant point, croyoit nette pas vue, 
| Le bon Dunois étoit deſeſpere : 
Quoi? diſoit-il, ce paillard décloitré 
Aura ma Jeanne 5 & perdra ma patrie ! 
Tout va ceder a ce ſorcier impie, 
Tandis que moi diſcret ju*qu'a ce jour 0 
Modeſtement je cachois mon amour! 
Pour Conculix le diſcours energique 
Du cordelier fit ſur lui grand effet. 
Il accepta le marché (Eraphique. 
5 Ce ſoir, dit-il, vous & votre mulet 
„ Tenez vous pret..... Cependant je pardonne 
„ A ces marmots, & vous les abandonne. 
_ * Ce moine, alors, d'un air d'autotité, 
Frappa trois coups ſur l'animal bate , 
Puis fit un cercle , & prit de la pouſſiere, 
Que ſur la bete il jetta par derriere, 
En lui diſans ces mots toujours puiſſans, 
Que le Zoroaſtre enſeignoit au Perſans.... | 
A ces grands mots, dits en langue dudiableg 
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redest 
O grand pouvoir / 6 merveille inefable! 
Notre mulet fur deux pies ſe dreſſa. 
Sa tète oblongue en longe ſe changea: 
Ses longs crins noir petits cheveux devinrent: 
Sous ſon bonnet ſes oreilles ſe tintent. 
Ainſi jadis ce ſublime empereur, 
Dont Dieu punit le coeur dur & ſuperbe ; 
Sept ans cheval , & ſept ans nourri dherbe f 
Redevint homme & n'en fut pas meilleur 
Du cintre bleu de laceleſte ſpere, 
Denis voyoit avec des wr de pere 
De Jeanne d'Arc le triſte & piteux cas. 
Faire eut-il dd de vulcain le faux pas, 
Il eut voulu s'lancer ſur la terre. 
Mais il Etoit lui : mEme en embarras · 
Denis s Etoit attire (ur les bras 
Par fon voyage une facheuſe affaire. 
Saint George etoit le patron d' Angleterre. 
Il ſe plaignoit que monſieur ſaint Denis, 
Sans aucun ordte & fans aucun avis, 
A ſes Bretons ont faita inſi la guerre. 
George & Denis, de propos en propos, 
Piquè au vif, en vienrent aux gros mots. 
Les ſaints Anglais ont dans leur catactere 
Je ne ſcai quoi de fier & d'inſuler. 
Mais il eſt temps; lecteur, de m'arrèter. 
Il faut fournir une longe cartiere, 
Jai peu Chaleine . & je dois vous conter + 
, Le 
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Le denoument de cette grande affaire, 
Dire comment le tout ſe debrouilla, 

Ce que fit Jeanne, & ce qui ſe paſſa 


Dans les enfers, au ciel, & fur la terre. 


CHANT CINQUIEME. 


Le Cordelier GRISBOURDON qui avoit 


voulut violer EAN NE, eft au enfers 
Il raconte ſon. avanture au diable, 


O mes amis ! vivons en bons chretiens : 


Cꝰ'eſt le parti, croyez moi qu'il faut prendre; 


A ſon devoir il faut enfin ſe rendre. 

Dans mon printems j'ai hanté les vauriens : 
A leur deſirs ils ſe livroient en proye: 
Souvent au bal, jamais dans le faint lieu , 
Soupant , couchant chez des filles de joye, 
Et ſe moquant des (erviteurs de Dieu. 
Quiarriva-t'il ? La mort, la mort fatale, 
Au nea camar d, a la tranchante faulx, 
Vient viſiter nos diſeurs de bons mots. 

La fie vre ardente, a la marche inegale , 
Fille du Styx, huiſſiere d'atropos, 

Porte le trouble en leurs petits cerveaux. 

A leur chevet, un garde, un notaire , 
Viennent leur dire: allons il faut partir: 
Ou youlez: vous, monſieur, qu'on vous enterte? 


E 


5 LA PUCELLE 

Lors , un tardif & foible repentir 

Sort a regret de leur mourante bouche : 
L'un a ſon aide appelle faint Martin, 
L'autre faint Roch, autre ſainte Nitouche g 
On pfalmodie on braille du Latin, 

OE On les aſperſe , helas ! le tout envain. 
Aux pies du lit fe tapit le matin, 
Ouvrant la griffe: & lorſque l'ame echappe 
Du corps chetif, au paſſage il la Happe, 
Pais vous la porte au fin- fond des enfers, 
Digne ſéjbur de ces eſprits pervets. 

Mon cher lecteur, il eſt tems de te dire, 
Qu'un jout Satan, Seigneur du ſombre empire, 
A ſes vaſſaux donnoit un grand regal : 

Il etoit Fete au manoir infernal. 

On avoit fait une enorme recrue 5 | 

Et les demons buvoient la bien venue 

D'un certain page, & d'un gros cardinal. 
D' un roi du nord, de quatorze chanoines , 
De deux cures , & de quarante moines , 
Tous frais venus du ſéjour des mortels, 

Et dé volus aux braſiers eternels. 

Le roi cornu de la ouaille noire 

Se deridoit, entoure de ſes pairs ; 0 
On s'ennivroit du nectar des enfers: 
On fredonnoit quelque chanſon à boite, 
Lorſqu'a la porte il s'eleve un grand cris: 
Ah ! bonjour donc: vous voila / vous voici! 
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C'eſt lui; meſſieurs: c'eſt le grand emiſſaire; 
C'eſt Giiabourdon., notre feal ami : 
Entrez, enttez, & chauflez vous ici. 
Et bras deſſus, & bras deſſous, beau pere; 
Beau Grisbourdon, docteur de lucifer 3 ; 
Fils de Satan, apOtre de Venfer / | 
On vous Vembraſle, on le baiſe on le ſetre: 
On vous le porte, en moins d'un tour de main 
Toujours baisé, vers le lieu du feſtin. 
Satan ſe eve. & lui dit: „ Fils du diable ! 
„O des fraparts ornement venerable ! , 
„ Certes fitdt jen 'eſperoit te voir, 
„Chez les humains tu_m'etois néceſſalres. 
„Qui mieux que toi peuploit notre manoir ? 
„ par toi la France étoit mon ſéminaire. 
„En te voyant, je perd tout mon eſpoir. 
„Mais du deſtin la volonte ſoit faite? 
„ Bois avec nous & prend place à ma droite: 
Le cordelier, plein d'une ſainte horteur, 
Baiſe à 2 Fergot de ſon ſeigneur: 
Puis, dun air morne, il jette au loin la veue 
Sur cette vaſte & brillante &tendue : 
Sejour de feu, qu'habitent pour jamais 
L'affreuſe mort, les tourmens, les forfaits: 
Trone éternel, ou fied l'eſprit immonde: 
Abime men ousengloutit le monde: 
Sepulcre, où git la docte antiquité, 
Eſprit, amour, ſcavoir, grace , beautes, 
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68 taPuctittte 
Et cette foule immottelle, innombrable 
D'enfans du ciel, tous crees pour le diable, 
Tu (ais, lecteur, qu'en ces feux dé vorans, 
Les meilleurs ris font avec les tirans. 
Nous y plagons Antonin, Marc- Autele, 
Le bon Trajan, des princes le modele, 
Le doux Titus, Famour de Punivers, 
Les deux Catons, les fleaux des pervers , 
Ce Scipion, maitre de ſon courage, 
Lui qui vainquit & amour & Carthage. 
Vous y grillez, docte & ſcavans Platon! 
Divin Homme ! éloquent Ciceron ! 
Et vous Socrate, enfant de la ſageſſe, 
Martir de Dieu dans la profane Grece ? 
Juſte Ariſtide, & vertueux Solon! 
Tous malheureux morts ſans confeſſion! 
Mais ce qui plus eronna Grisbourdon, 
Ce fut de voir dans la chaudiere grande 
Certains quidams, ſaints ou rois, dont le nom 
Orne [hiſtoire & pare la legende. 
Un des premiers etoit le roi Clovis, 
Je vois d'abord mon lecteur qui s'ttonne 
Qu'un fi grand roi qui tout ſon peuple a mis 
Dans le chemin du benoit paradis, 
N'ait pu jouir du ſalut qui nous donne. 
Ah! qui croiroit qu'un premier roi chretien 
Fut en effet damne comme un payen ? 
Mais mon lecteur ſe ſouviendra trEs-bien 3 
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Qu'etre lave de cette eau ſalutaite, 


Ne ſuffit pas, quand le cœut eft gate, 


Or ce Clovis , dans le crime empaie, 


Portoit un coeur inhumain , ſanguinaire: 


Et faint Remi ne put laver jamais 
Le roi des Francs, gangrene de forfaits. 

Parmi ces grands, ces ſouverains du monde 
Enſevelis dans cette nuit profonde, 
Oa diſcernoit le fameux Conſtantin. 
Eſt. il bien vrai! crioit avec ſurpriſe 
Le moine gris: 6 rigeur! 6 deſtin! 
Quoi ce heros fondateur de l'égliſe, 
Qui de la terre a chaſſé les faux Dieux, 
Eft deſcendu dans Venfer avec eux ! 
Lors, Conſtantin dit ces triſtes paroles: 
„Vai renver(e le culte des idoles: 
„Sur les debris de leurs temples fumans, 
„ Au Dieu du ciel j'ai prodigue Vencens 
„Mais tous mes ſoins pour ſa grandeur ſupreme 
„Neurent jamais d'autre objets que moi meme, 
„Les ſaints autels n' toĩent a mes regards 
»» Qu'un marche pie du tröne des Céſars. 
„Lambition, les fureurs, les délices, 
„Etoient mes dieux, avoient mes ſacrifices; 
„Lor des chretiens, leurs intrigues, leur ſang g 
,» Ont cimente ma fortune & mon rang. 
„Pour conſetver cette grandeur fi chere, 


„ Vai maſſacrè mon malheureux _ pere: 
it 
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„Dans les plaiſirs & dans le ſang plongé, 
7 "" Foible & barbare, en ma fureur 15 louſe, 
„ ['vre d'amour, N de ſoupgons ronge, 
„ Je fis perir mon fils & mon épouſe. 
„O Grisbourdon ! ne ſois plus etonne _ 
„Li comme toi, Conſtantin eſt damne, - 
„ Ainſi que lui vingt rois fétés à Rome 
„Dans ces bas lieux bruleront à jamais. 
„Le pape eut beau pour payer leuts bienfait: 
„Les mette en rouge au livre qu. 'on renomme, 
», Leur donner jour, & vouloir qu'on le chomme 
„Le diable tit de tous ces beaux decrets, 
„D'aptès leur vie il leur lut leurs atrèts, 
„Et chacun deux juge (ur les forfaits 
Riant au nez du fire Conſtantin | 
Loe cordelier en fort mauvais Latin 
Fit compliment, puis en allant admire 
Tous les ſecrets du tEnebreux empire. 
En mEme rang que ces fameux brigands 
Si ſottement cel6bres ſur la terre, 
Et juſtememt devoues aux tourmens 
Dans les enfers. Le tres-reverend frere 
Vit faint Louis la fleur de nos patrons, * 
Ce faint Louis la fleur des Bourbons. 
Il maudiſſoit la cruelle manie 
Qui ſur la foi d'un fourbe Ultramontain 
Lui fit laiſſer a ſon mauyais deſtin 
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„ R6tit ou bout comme il fut méchant homme. 
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Sans nuls galans ſa femme tant jolie, 
Pour s'en aller dans la Turque Syrie 
Aſſaſſiner le pauvre Sarrazin, 
Ce roi bigot, intenſe paladin, 
Qui dans le ciel auroit eu belle place; 
S'il eut ete tout ſimplement chrétien, 
Grilloit la bas, & le meritort bien, 
Homme pieux, ſans Ctre homme de bien, 
Laiflant le vrai pour prendre la grimace 
Il fut toujours au dela de la grace 
Et bien plus loin que les commandemens, 
Il fe feſſa, ſe couvrit de la haire 
It but de l'eau, fit fort mauvaiſe chaire, 
One ne tata de biſques, d'ortolans; 
Onc ne mangea ni perdrix , ni faiſans. 
Sur un chalit, ſans fermer ſa paupiere 
L'eſprit au Ciel, la diſcipline en main 
Il attendit ſouvent le lendemain. 
Il eut mieux fait certes, le pauvre ſite 
De ſe gaudir avec ſa margoton 
Tranquillement au ſein de ſon empire, 
Ceft ſur ma foi, pour aller au demon 


Un fot chemin que celui du martir, 


Cet innocent renta les Quinze-vingts 

Pour le moutier dota cent pauvre filles 

Et fonda gite aux devots pelerins. 

C'eſt bien de quoi le mettre au rang des ſaints ! 

Mais fans remords dans le ſein * familles 
iv 
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tépandit de ſes dé votes mains 
Les triſtes fruits des combats inhumains 


Et le trépas, & l'affreuſe indigence. 


Il appauvtit, il devaſta la France 

It la rempli de veuve & d'ophelins 

Quel diable eut fait plus de mal aux numains? 
Le Grisbaurdon le vit & cut ſe taire. 

Dans un reduit, à feu de reverbere 


II vit bouillir maints grands predicateurs 


Riches prelats, Caſuiſtes, Docteurs, 
Moines d'Eſpagne & Nonains d Italie, 
De tous les rois les graves confeſſeurs 
De nos beautés les paillards directeurs, 
Le paradis ils ont eu dans leur vie. 

Dans le foyer d'un grand feu de charbon 
La t&te hors d'un Enorme chaudron 
Sous un grand feutre en forme de galere 
Le moine vit le feroce Calvin | 
Qui des deux yeux au défaut de la main 
Faiſoit la nique à Luther ſon conftere, 
Puis menagoit un Pontife Romain, 
A ſon regard farouche, atrabilaire 
On connoifſoit de l'orgueilleux ſecretairg 
Le mauvais cœur, Feſprit intolerant, . 
Lame jalouſe & digne d'un tyran- 
Tout en cuiſant il ſembloit @tre encor 
Dans fa cite qu'un galant homme abhore, 


Et que redoute un eſprit degage 


D*'ORLEANS. CHantT v. 
Des contes vieux, & du fot préjugé 
A voir rotir Servet grand Apötre 
Juſte ennemi, toutefois indiſcret, 

De ſaint Auteur, de ſainte patenotre 
Rival hai, dont tout étoit 

Die raiſonner mieux que lui ne faiſoit 
Maitre Calvin, les yeux charges d'envie; 
Sembloit entendre & voir a ſes genoux 
Lui crie grace & demander (a vie. 

Ce Nivernois , * dont il fut i jaloux 

Ce ſot prelat, faiſeur de boutonnieres 
Galant, cheri des jeunes chambrieres 
Qui prefera les Cafards Genevois 
Aus bonnes gens du pays Champenois. 
Pendez , pendez, le vilain ſembloit dire. 
Baiſer ſoubrette eſt peche dont ma loi 
Ne permet point aux hugenots de tire. 
Et ce paillard doit perir ſur ma foi 
Pour avoir eu plus de plaifir que moi. 

Le cordelier d'une voix de tonnnere 
. Quiaccompagnoit un regard furieux 
Lui dit, Maraut, de quel droit ſur la terrs 
Pretendis»tu punir l'amour heureux? 
Qui F avoua de la cruelle guerre 
Que tu livras a ces enfans des dieux, 
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Qu'un zele ardent pour la paix des familles 
Conſacre au ſoin de ſoulager les filles, 
Dans la fureur dont il etoit atteint 
Certes le moine alloit faire tapage 
Er de Geneve a mal metre le faint 
Quand il connut qu'il étoit dans la cage, 
Ou de fa main Lucifer meme a peint 
Tous les damnes que fournira chaque age, 
Qui conque entroit dans ce damne reduit 
Se ſentoit tot anime de l'e(prit. 
Il croyoit voir, il lui ſembloit entendre 
Se de mener, & gennir les portraits, 
De Ia venir penetrant les ſecrets | 
Comme prelens , ſans jamais sy meprendre; 
Il les avoit dans ſon cerveau frappe: 
Et les damnes chez les races futures 
Il deflinoit les noires avantures. | 
Mieux que Prophete, ou demon incarne. 

Le Grisbourdon de dans la galerie, 
Venant calmer ſa clauſtrale furie 
Il appercut dans le fond d'un dortoir , 
Certain fracard, moitié blanc, moitié noirg 
Portant criniere en étoile arrondje; 
Au fier aſpect de cet animal pie, 
Le cordelier, riant d'un ri malin, 
Se dit tout bas: cet homme eſt jacobin. 
„Quel eft ton nom / S'ecria-t'il ſoudain. 


Lombre repond, d'un ton melancolique; 
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3» Helas ! mon fils, je ſuis faint Dominique, 

A ce diſcours, a cet auguſte nom, 

Vous euſſiez vu reculer Grisboudon. 

Il ſe fignoit : il ne pouvoit le croite: 

», Comment ! dit-il', dans la caverne noire 
„Un fi grand ſaint, un apd6tre, un docteur / 
„Vous, de la foi le ſacté protecteur, 
„Homme de Dieu, prècheur évangelique? 
„Certes! ict la grace eſt en defaut, 

„ Vous dans Fenfer, ainſi qu'un heretique / 
„ Pauvres humains ! qu'on eſt trompe la-haut / 
„Et puis, allez dans vos ceremonies 

„De tous les ſaints chanter les litanies, 

Lors repartit, avec un ton dolent , 

Notre Eſpagnol au manteau noir & blanc: 
„Ne ſongeons plus aux vains diſcours des hommes 
„De leur erreurs qu'importe le fracas ? 

„ Infortunes, tourmentes ou nous ſommes , 
„Loués, fetes ou nous ne ſommes pas. 

5 Tel ſur la terre a plus d'une chapelle, 

„Qui dans l'enfer eſt cuit bien triſtement. 

„ Et tel au monde on damne impunement, 
„Qui dans les cieux, a la vie eternelle. 
„Pour moi je ſuis dans la noire ſequelle 

9, [res juſtement pour avoir autrefois 

9g Perſecutes ces pauvres Albigeois, 

5 Je n'etois pas envoye pour detruire 2 

2» Et je ſuis cuit pour les avoir fait cuire , 
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»» Non que je ſois condamne fans retour. 
„„ Teſpere encor me trouver quelque jour 

„ Avec les ſaints, au ſéjour de la gloire. 
»» Mais en ces lieux je fais mon purgatoire. 
Oh! quand j; auroĩs une langue de fer, 
Toujours parlant, je ne ſcaurois ſuffire, 
Mon cher lecteur, 4 te nombrer & dire 
Combien de ſaints on rencontre en- enfer. 

Quand des damnes la cohorte 10tie. 
Eut afſe fait au fils de ſaint Francois 

ous les honneurs de leur triſte patrie, 
Chacun eria, d'une commune voix; 
„Cher Grisbourdon! conte nous, conte, conte, 
„Qui ta conduit vers une fin fi prompte? 

„ Conte · nous donc par quel Etonnant cas 

„ Ton ame dure eſt tombe ici - bas. 
„Meſſieurs, dit il, je ne m'en defendls pas. 

2, Je vous dirai mon Etrange avanture: 

„Elle pourra vous étonner d abord: 

„Mais il ne faut me taxer d'impoſture: 

„On ne ment plus, fi-tdt que Von eſt mort. 

„I Etois la- haut, comme on ſcait, votre apòtre: 
„ Et pour l' honneur du froc * pour le votre, 
„ Je concluois exploit le plus galant, 
„Que jamais moine ait fait hors du couvent. 

»» Mon muletier, ah! Uanimal inſigne? 
„Ah! Legrand homme! ah/quel rivalcondigne/ 
„ Mon muletier, ferme dans ſon devoir, 
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„ De Conculix avoit pafle Feſpoir. 5g 
„ Tavois auſh pour ce monſtre femelle , 

„ Sans vanite , prodigue tout mon zele. 

», Le Conculix ravit d'un tel effort , | 
„Nous laiſoit Jeanne en vertu de Paccord, 

„ Jeanne la forte, & Jeanne la rebelle, 

,» Perdoit bientòt ce grand non de Pucelle. 

„ Entre mes bras elle ſe débattoit: 

„Le muletier par deſſous la tenoit : 

„Et Conculix de bon cœur ricanoit. 

„Mais croyez vous ce que je vais vous dire? 
„Lair $'entrouvrit : & du haut de Pempire 

»» Qu'on nomme ciel, lieu ou ni vous ni moi 
„Niirons, jamais, & vous fcavez pour quoi, 
„ Je vis deſcendre, © fatal merveille ! 

„Cet animal qui porte longue oreille , 

„ Et qui jadis a Balaam parla , | 
„Quand Balaam ſuc la montagne alla, 
„Quelle terrible Ane! Il portoit une ſelle 
„D'un beau velours: & fur Parcon d'icelle 
„Etoit un ſabre 4 deux large trenchans: 
„ De chaque épaule il lui fortoit une alle, 

„ Dont il voloit, & devancoit les vents. 
„A haute voix alors Secria Jeanne: 

„ Dieu ſoit loue ! voici venir man àne. 

„A ce diſcours, je fus tranſi d' efftoi. 
„Laine, A Vinſtant, ſes quatre genoux plie, 
zz Leve (a queue & ſa tète polie, | 
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„Comme diſant a Dunois monte- moi. 
„Dunois le monte: & animal Senvole 

„ Sut notte tète, & paſſe, & caracole. 
„Dunois, planant le cimetere en main, 
„Sur moi chetif fondit d'un vol ſoudain; 
„Mon cher Satan, monſeigneut ſouvetain, 
„ Ainſi, dit- on Forſque tu fis la guerre 
„Imprudemment au maitre du tonnerre , 
„ Tu vis ſur toi s'lancer faint Michel, 

», Vengeur fatal des injures du ciel. 


„ Reduit alors a defendre ma vie, 


„J eus mon recours à la ſorcellerie. 

„Je dépouillai d'un nerveux cordelier 

„Le ſourcil noir & le viſage altier. 

„Je pris la mine & la forme charmante 
„D'une beauté douce, fraiche, innocente : 
„ De blonds cheveux ſe jouoit ſur mon ſein. 
„De gaze fine une étoffe brillante 

„ Fit entre voir une gorge naiſſante. 

„Ja vois tout Fart de ſexe feminin. 

„Je compoſois mes yeux & mon viſage. 
On y voyoit cette naivete, 

„ Qui toujours trompe; & qui toujours engage. 
,» Sous ces vernis un air de voluptE , 

,» Elut des humains rendu fou le plus ſage, 
„Jeuſſe amoli le cœur le plus ſauvage ; 

„ car Javois tout, artifice & beauté. 

„ Mon paladin en parut en chanté. 


* 
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 -Tallois perir ! ce heros invincible 
„ Avoit leve fon braquemart terrible: 
„Son bras Etoit à demi deſcendu, 
„ Et Grisbourdon ſe croyoit pourfendu. 
»» Dunois regarde, il s'emeut, il garrCte, 
„Qui de Meduſe eut vu jadis la tete , 
„ Etoit en roc mue ſoudainement : 
„ Le beau Dunois changea bien autrement, 
„Il avoit Fame avec les yeux frappee 
„Je vis tomber fa redoutable epee: 
„ Je vis Dunois ſentir a mon aſpect 
„ Beaucoup d'amour & beaucoup de reſpect: 
„Qui n auroit cru que j euſſe eu la victoire? 
„ Mais voici bien le pis de mon hiftoire, 
„Le muletier qui prefloit dans ſes bras 
„De Jeanne d'Arc les robuftes appas , 
„En me voyant fi gentille , & ſi belle, 
„ Brula ſoudain d'une flamme nouvelle, 
„ Helas! mon coeur ne le ſoupconnoit pas 
„De convoiter des charmes delicats ! 
„Un cceur groſſier connaitre Vinconſtance ! 
„ Il lacha priſe, & j eus la preference, 
„Il quitte Jeanne: ah! funeſte beauté! 
„A peine Jeanne eſt- elle en liberté, 
»» Quelle apercut le brillant cimeterre, 
„ Qu'avoit Dunois laifſe tombe par terre; 
„Du fer tranchant fa dextre ſe ſaiſit: 
V Et dans Vinſtant que le ruſtre infidel 
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„ Pour mon plaiſir les donne à tous les diables ! 
Ainſi parloit le moine avec aigreur: 


Et revoyons ce qui ſe paſſe au monde. 


„ Quittoit pour moi la ſuperbe Pucelle; 

„Par le chignon Jeanne d Are m'abattit, 

„Et de revers, la nuque me fendit. 
„Depuis ce tems, je n ai nulle nouvelle 

„Du muletier, de Jeanne la cruelle, 

„De Conculix, de Vane, de Dunois. 

„ Puiſſent ils tous Etre empalès cent fois / 

„ Et que le ciel, qui confond les coupables, 


Et tout Fenfer en rit d' aſſez bon cœur. 


ö 


ö 


CHANT SIXIEME 


Avanture D' A NES M de MO N- 
ROSE. Temple de la Renomte, Avanture de 
DOROTHEE, 


Q U1TTONS Penfer : quittons ce gouffte 


immonde 
Ou Grisbourdon brule avec Lucifer. 
Dreflons mon vol au campagnes de Pair: 


Ce monde, helas ! eſt bien un autre enfer. 

Je vois par- tout Vinnocence proſcrite: 

L homme eſt bien fletri par Vhipocrite : 

L'eſprit, le gollt, les beaux arts * FF 
| ont 


- 
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Sont envolés, ainſi que les vertus. | 

'Une rampante & lache politique 

Tient lieu de tout, eſt le merite unique. 

Le zele affreux des dangereux deyots 

Contre le ſage arme la main des ſots. 

Et l'intèrèt, ce vil roi de la terte, 

Pour qui l'on fait & la paix & la guerre; 

Triſte & penſif aupres d'un coffte · fort. 

Vend le plus foible aux crime du plus fort. 
Chetifs mortels, inſensés & coupable / 

De tant d horreurs à quoi bon vous noircir 2 

Ah malheureux qui pechez ſans plaiſir, 


— Dans vos erreurs ſoyez plus raiſonnables. 
| Soyez au moins des pEcheurs fortunes: | 
Et puiſqu'il faut que vous ſoyez damnes, 
[= Damnez vous donc par des fautes aimables. 
le Agnes Sorel {cut en uſer ainſi. 
On ne lui peut reprocher en ſa vie 
Que les douceurs d'une tendre folie. 
ce 


Je lui pardonne: & je penſe quauſli 
Dieu, tout clement. aura pris pitiè d'elle. 
En paradis tout ſaint n'eſt point Pucelle. 
Quand Jeanne d' Arc defendoit ſon honneur , 
En combattant avec tant de bonheur, 
Et que du fil de la céleſte Epee, 
De Grisbourdon la tete fut tranchee , 
Notre ane aile, qui deſſus ſon harnois, 
Portoit en Pair le cheyalier Dunois, 
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Concut alors le caprice profane 

De léloignet, & de löter 4 Jeanne; 
Quelle raiſon en avoit-il 2 L'amour, 

Le tendre amour & la naiſſante envie ; 


Dont en ſecret ſon ame &toit ſaiſie. 


Ami lecteur apprendra quelque jour 
Quel doux eſpoir, quelle flame hardie 
Preſſoient deja ce heros d'Arcadie. 


I- prend ſon vol, & Dunois ſtupefait 


A tire d'aile eſt porte comme un trait. 
I! regardoit de loin fon heroine, 


Qui taute nue, & le fer à la main 


Le cœut émue d'une fureur divine, | 
Rouge de ſang, ſe frayoit un chemin 

Le Conculix veut Varr@ter en vain, 

Ses fatfadets, ſon peuple aerien,, 

En cent facons volent fur ſon paſſage : 
Jeanne s' en moque, & paſſe avec courage. 


Voit une ruche, & sapprochant admire: 
L'art etonnant de ce palais de cite, 

De toutes parts un eſſein bourdonnant 
Sur mon badaut s en vient fondre avec tage: 
Un peupie aile lui couvre le viſage. 
L'homme pique'cour A tort, a travers; 
De ſes deux mains il frappe il ſe demene 
Diſſipe, tue, Ecraſe par centaine 

Cette cannaille, habitante des airs, 


* 0 
* 
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Lorſqu'en un bois quelque jeune imprudent 
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©ttoit ainſi que la Pucelle fiere | | 
- Chaſſoit au loin cette foule legere. 
A ſes genoux, le chetif muletier, 
Craignant pour ſoile ſort du cordelier , 
Tremble & $'ecrie: „ © Pucelle / & ma mie / 
„Dans 1'Ecurie autrefois tant ſervie 
30 „ Quelle furie / Epargne au moins ma vie: 
„Que les honneurs ne changent point tes mœurs. 
„ Tu vois mes pleurs: ah! Jeanne, je me meuts! 
Jeanne répond; , faquin, je te fais grace. 
„Dans ton vil ſang, de fange tout charge, 
„Ce fer divin ne ſera point plongé. 
„Veégete encor & que ta lourde maſſe 
1 „ Ait a Pinſtant Phonneur de me porter, 
» Je ne te puis en mulet tranſlater. 
9 „ Maiz ne m'importe ici de la figure: 
„Homme, ou mulet, tu ſeras ma monture: 
9” „ Dunois m'aptit | Ane qui fut pour moi , 
„ Et je pretend le trouver en toi. | F 
5 „l qu'on ſe courbe. „ Elle dit, & la bète 
Baiſſe a Finſtant ſa chauve & lourde tète 
Marche des mains: & Jeanne, ſur ſon dos, 
Va dans les champs affronter les heros. 
Pour Conculix, honteux, plein de colere , 
It Fen alla murmurer chez ſon pere. 
Mais que devint la belle Agnes Sorel ? 
Vous ſouvient-il de ſon trouble cruel ? 
Comme * fut interdite , Eperdue 7 oe: 
1 
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Quand Jean Chandos Fembraſſa toute nue? 
Ce Jean Chandos $'elanca de ces bras | 
Tres bruſquemnnt, & courut aux combats, 
belle Agnes crut ſortir d'embaras: 
e ſon danger encor toute ſurpriſe , 
Elle juroit de n'etre jamais priſe 
A Favenir,.en ſemblable cas: 
Au bon roi Charle elle juroit tout bas 
D'aimer toujours ce roi qui n'aime qu'elle, 
De reſpecter ce tendte & doux lien, 
Et de moutir plutôt qu*etre infidelle. 
Mais il ne faut jamais jurer de tien. 

Dans ce fracas, dans ce trouble éffroyable; 
D'un camp ſurpris tumulte inséparable, 
Quand chacun court, officier & ſoldat 
Que Pun senfuit & que l'autre ſe combat; 
Que les valets, fripons ſuivans Varmee, 
Pillent le camp de peur des ennemis, 

Parmi les cris, la poudre, & la fumee, - 

La belle Agnes ſe voyant fans habus, 

Du grand Chandos entre en la garde-robe: 
Puis, aviſant chemiſe, mules, robe, 

Saiſit le tout en tremblant & ſans bruit - 
Meme elle prend juſqu'au bonnet de nuit: 
Tout vint à point: car de bonne fortune 

Elle appercut une jument bay-brune , 

Bride à la bouche & ſelle ſur le dos, 

Que l'on de voit amener a Chandos, 


Et les Anglais, & Sorel, & Vamour. | 
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Son ecuyer , vieil ivrogne intrepide , bl 
Tout en dormant la tenoit par la bride 
 L'adroite Agnes s'enva ſubtillement 
Oter la bride a Fecuyer dormant : 
Puis , ſe ſervant de certaine eſcabelle, 
Y paſſe un pie, monte ſe met en ſelle, 
Pique, & Senva, croyant gagner le bois, 
Pleine de crainte & de joie à la fois. 

L'ami Bonneau court a pie dans la plaine : 
En maudiflant fa peſante bedaine, | 
Ce beau voyage, & la guerre, & la cour, | 


Or, de Chandos le tres-fidele page, 
(Monroſe ) Etoit le nom du perſonnage 
Qui revenoit ce matin d'un mèſſage, 
Voyant de loin tout ce qui ſe paſſoit | 
Cette jument qui vers le bois couroitg _ ' \ 
Et de Chandos la robe & le bonnet, % 
Devinant ce que ce pouvoit Ctre, - \ 
Crut fermenent que c'etoit ſon cher maitre; | 
Qui, loin du camp demi-nu s' enfuyoit. 
Epouvante de Fetrange avanture, : 
D'un coup de fouet il hate fa monture, 8 
Galope, & crie: „Ah! mon maitre ! ah! ſeigneur 
„ Vous pourſuit on? Charlot eſt- il vainqueur? 
„Ou courez vous? Je vais parttout vous ſuivre. 
„Si vous mourez, je ceflerai de vivre. 


11 dit, & vole: & le vent emportoit 
T | | 4 F iii 
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Lui, ſon cheval, & tout ce quiil diſoit; 
"0 belle Agnes qui ſe croit pourſuivie 
Court dans le bois, au peril de a vie. 
Le page y vole: & plus elle Senfuit, 
Plus notre Anglais avec ardeur la ſuit, 
La jument bronche : & la belle eperdue, 
Jettant un cris dont retentit la nue, 
Tombe a cdte, ſur la terre etendue. 
Le page arrive, auſſi prompt que les vents? 
Mais il perdit [uſage de ſes ſens, - © | 


Quand cette robe ouverte & voltigeante 


Lui déècouvrit une beauté touchante , 
Un ſein d'albatre, & cuiſſes dont l'amour 
A deſſinè la forme & le contour, 

Bel Adonis! tel fut ta ſurpriſe, 
Quand la maitrefſe de Mars & d'Auchiſe, 
Du haut des cieux, le ſoit au coin d'un bois; 
S'offrit a toi pour la premiere fois. 
| Venus ſans doute avoit plus de parure. 
Une jument n'avoit pas renverſe 
Son corps divin de fatigue harafle : 
Bonnet de nuit n'etoit pas ſa coeffure; 
Son cu d'ivoire Etoit ſans meurtriſſure. 
Mais d' Adonis, à ces traits tous nus 
Balanceroit entre Agnes & Venus. 
Le jeune Anglais ſe ſentit Pame atteinte 
D'un feu mele de reſpect & de crainte. 
Il prend Agnès, & Fembraſſe en tremblant 2 
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5 Nez“ dis il, ſerieʒ vous point bleſsse? 
Agnes ur lui tourne un ceil languiſſant, 
Et d une voix timide, embaraſsée, 
En ſoupirant elle lui parle ainſi: 
3» Qui que tu ſois qui me pourſuis ici! 
„ Si tu n as point un coeur ne pour le crime; 
»y N'abuſe point du malheur qui m'opprime, 
„ Jeune Etranger , conſerve mon bonneur, 
, Sois mon appui, ſois mon liberateur ! 
Elle ne put en dire davantage: 
Elle pleura detourna ſon viſage; 
Triſte & confuſe, & tout bas promettant 
D'Etre fidele au 15 roi ſon amant. 
Monroſe emu fut un tems en ſilence, 
Puis il lui dit d'un ton tendre & touchant x 
„O! de ce monde adorable ornement , 
„ Que ſur les cœurs vous avez de puiffance ! 
„ Je ſuis a vous: comptez ſur mon ſecours: 
„ Vous diſpoſez de mon cceur de mes jours, 
» De tout mon ſang, Ayez tant d'indulgence , 
I Que d accepter que joſe vous ſervit: 
» Je ren veut point une autre recompenſe, 
„ Ceſt Ctre heureux que de vous ſecourir. 
II tire alors un flacon d'eau des carmes: 
Sa main timide en arroſe ſes charmes, 
Et les endroits. de roſes & de lys, 
Ovavoient la ſelle & la chute meurtris. 
* belle Agnes rougilloit ſans ew 
iy 
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Ne trouvoit point ſa main trop temeraire{ 
Et le lorgnoit fans crainte ſans Effroi , 
Jurant toujours d'&te fidele au roi. 
Le page ayant employs ſa bouteille. 
3» Rare beauté! dit il, je vous conſeille 
„Doe cheminer juſques au bourg voiſin 
„Nous marcherons par ce petit chemin, 
„Dedans le bourg nul ſoldat ne demeure: 
„Nous y ſerons avant qu'il ſoit un heure. 
| „Jai de Vargent: & l'on vous trouvera | 
4 | „Et coëffe, & juppe, & tout ce qu'il faudra. 
N „ Pour habiller avec plus de decence 
„Une beauté digne d'un roi de France. 
La dame errante approuva ſon avis 
Monroſe etoit fi tendre & fi ſoumis, 
Etoit ſi beau, ſcavoit à tel point vivre, 
Qu'on ne pouvoit s empècher de le ſurvre: 
Quelque. cenſeur, interrompant le fil 
De mon diſcours, dira : mais ſe peut-il 
Qu un Etourdi, qu'un jeune homme, qu'un page, 
Fut pres d' Agnès reſpectueux & ſage? 5 
Qu'il ne prit point la moindre liberté? 
Ah! laiſez là vos cenſures rigides: 
Le page aimoit: & ſi la volupfte 
Nous rend hardis, l'amour nous rend timides- 
F | Agnes & lui marchoient donc vers ce bourg z | 
4 S'entretenant de beaux propos d'amour, i 


3 | D'exploix de guerre & de cheyalerie, 


= 
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De contes vieux, & de galantrie. 
Nos écuyers, de cent pas en cent pas, 
Sapprochoit delle, & haiſſoit ſes beaux bras; 
Le tout, d'un air reſpectueux & tendre. 
La belle Agnes ne ſcavoit s'en deffendre : 
Mais rien de plus. Ce jeune homme de bien 
Vouloit beaucoup & ne demandoit rien. 
Dedans le bourg ils ſont entres 4 peine: 
Dans un logis ſon écuyer la mene, 
Bien fatiguee. Agnes, entre deux draps , 
Modeſtement repoſe ſes appas. 
Monroſe court, & va, tout hors d'haleine; 
Chercher partout, pour dignement ſervir, 
Alimenter, chauffer, coeffer, vetir, 
Cette beauté, deja ſa ſouveraine. 
O jeune enfant, dont amour & l'honneus 
Ont pris plaifir a diriger le coeur! 
On ſont les gens, dont la ſageſſe egale 
Les procedes de ton ame loyale? 
Dans ce logis, ciel! que vais-je avouer! 
De Jean Chandos logeoit un aumdnier. 
Tout aumonier eſt plus hardi qu'un page. | 
Le ſcelerat informe du voyage | 
Du beau Monroſe & de la belle Agnes ; | 
Et trop inſtruit que dans ſon voiſinage, 
A quatre pas, ne repoſoient tant d atraits; | 
Preſsé ſoudain de ſon defir infame , | 
Les yeux ardens , le ſang rempli de flame; | 
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is corps en rut, de luxure ennivire, 
Entre, en jurant, comme un deleipers g 
Ferme la porte, & les deux ridzaux tire. 
Mais, cher lecteur il convient de te dire 
Ce que faiſoit en ce meme moment 
Le heau Dunois ſur ſon ane volant. 

Au haut desairs, ou les Alpes chenues 
Portent leur tète & diviſent les nues, 
Vers ce rocher fendu par Annibal, 
Fameux paſſage, aux Romains ſi fatal, 
Qui voit le ciel s' arondir ſur ſa tëte, 

Et ſous ſes pies ſe former la tempëte, 
Eſt un palais de marbre tranſparent, 

Sans toit ni porte, ouvert a tout venant. 
Tous les dedans ſont de glaces fideles, 
Si que chacun qui paſſe devant elles, 


Ou belle, ou laide, ou jeune homme, ou barhon; 


Peut ſe mirer tant qui lui ſemble bon. 
Mille chemins menent devers Pempire 
De ces beaux lieux, ou fi bien l'on ſe mire, 
Mais ces chemins ſont tous bien dangereux. 
Il faut_franchir des abimes affreux, 
Tel bien ſouvent ſur ce nouvel olympe 
Eſt arrive, ſans trop ſcavoir par o:: 
Chacun y court: & tandis qu'un y grimpe ; 
Il en eſt cent qui ſe caſſe le cou. 
De ce palais la ſuperbe maitreſſe, 
Eſt cette vieille & bavarde deefle , 
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La renomee, a qui dans tous les tems, 
Le plus modeſte a donne quelque encens. 
Le ſage dit que ſon cceur la mepriſe, 
Qu'il hait Feclat que lui donne ce grand nom: 
Que la louange eſt pour lame un poiſon, 
Le ſage ment, & dit une ſottiſe. 
La renomee eſt donc en ces hauts lieux: 
Les courtiſans dont elle eſt entouree, 
Princes, pedans , guerriers, religieux, 
Eſcorte vaine & de vent ennivree , 
Vont tous priant & criant a genoux : 
O renbmmèée! & puiſſante deefle ! 
Qui ſcavez tout & qui parlez ſans ceſſe, 
Par charite parlez un peu pour nous. 

Pour contenter leur ardeur indiſcretes , 
La Renomee a toujours deux trompettes: 
L'une, a fa bouche appliquee a propos, 
Va celebrant les exploits des heros : 


Lautre . . . au cu, puiſqu'il faut vous le dire 


Ceſt celle-la qui ſert à nous inftruire 

De ce fatras de volume nouveaux, 

Vers de Danchet, proſe de marivaux, 
Productions de plumes mercenaires 

Et du parnaſſe inſectes ephemeres, 

Qui Pun par Pautre Eclipses tour. à - tour, 
Faits en un mois, periflent en un jour: 
Ense velis dans le fond des colleges, 


' Ronges de vers, eux & leurs privileges 
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Gentil Dunois ſur ton àne monte ; 
En ce beau lieu tu te vis tranſports : 
Ton nom fameux qu'avec juſtice on fete; 
Etoit cornes par la trompette honnète. 
Tu regardois ces miroirs fi polis. 
O quelle joye enchantoit tes eſprits ! 
Car tu voyois dans ces glaces biillantes 
De tes vertus les images vivantes: 
Non ſeulement des ſieges, des combats. 
Et ces exploits qui font tant de fracas: 
Mais des vertus encor plus difficiles, 
Des malheureux de tes bienfaits charges;; 
Te beniffant au ſein de leur aziles: 
Des gens de bien ala cour proteges. 
Des orphelins, de leurs tuteurs vengés. 
Dunois ainſi contemplant ſon hiſtoire 
Se complaiſoit a jouir de la gloite. 
Son ane auſſi ſamuſoit a ce voir, 
Se pavanant de miroir en miroir. 

On entendit deſſus ces entrefaites 

Sonner en Pair une des deux trompettes : ] | 
Elle diſoit, ,, Voici I'hortible jour, 
„Ou dans Milan la ſentence eſt dictée. 
„On va bruler la belle dorothée. : 
„Pleurez, mortels qui connoiſſez Pamour ! 

»» Qui?dit Dunois : quelle eſt donc cette belle? 
3» Qu'a-t'elle fait, pourquoi la brule ton? 
3» Paſſe, apres tout fi c'eſt une laidron, 
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„Mais dans le feu mettre un jeunne tendron, 
„ Par tous les ſaints! c'eſt choſe trop cruelle, 
Comme il parloit la trompette reprit c 

», Telle eſt la Loi: hélas! il eſt écrit, 

„O Dorothée, 6 pauvre Dorothée! 
„ Qu'en feu cuiſant tu vas Ctre jetié, 
2» di la valeut d'un chevalier loyal 
„ Ne te ravit a ce braſier fatal. 

A cet avis Dunois ſentit dans l'ame 
Un prompt deſir de ſecourir la dame. 
Occaſion de marquer ſon courage, 
Venger un tort redreſſet quelque outrage, 
Sans raiſonner ce heros y couroit. 
„ Allons dit - il a ſon ane ſidele, "RP 
»» Vole a Milan, vole ou Phonneur tappelle. 
L'ane aufli-tot les deux alles Etend, 
Un chevalier va moins rapidement. 

Il voit deja la ville, ou la juſtice . 


Alrrangeoit tout pour cet affreux ſupplice; 


Dans la grande place on Eleve un bucher : 
Trois cent archers, gens cruels & timides, 
Du mal d' autrui monſtres toujours avides, 

. Rangent le peuple, empèchent d' aprocher. 
On voit partout le beau monde aux fenè tres 
Attendant heute, & deja larmoyant. 

Sur un balcon, Parchev@que & ſes pretres 
Obſervent tout d'un ceil ferme & conſtant; 


Quatre Alquaſils amenent Dorothée 
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Nue en chemiſes & de fers garotee, I 
Le juſte excès de ſon affliction, 


Loe déſeſpoir, & la confuſion 


Devant ſes yeux repandent un nuage. 
Des pleurs ameres inondent ſon viſage. 
Elle entreyoit, d'un ceil mal aſſure , 
L'affreux poteau, pour la mort prepare, 
Et ſes ſanglots ſe faiſant un paſſage: 

„O mon amant / © toi qui dans mon coeur 


„Regnes encor dans ce moment d'horreur J. 


Elle ne put en dire davantage ; 
Et begayant le nom de ſon amant, 
Elle tomba, fans voix, ſans ſentiment, 


Le front jaunis d'une paleur mortelle ; 


Dans cet état elle Etoit encor belle. 

Un ſcelerat, nomme Sacrogorgon, 
De Parcheveque infime champion, 
La dague au poing, vers le bucher Savance yz 
Le front arme de fer & d'impudence, 
Et dit tout haut: „ meſſieurs, je jure Dieu 
»» Que Dorothée a merne le feu. 
„ Eſt. il quelqu'un qui prenne ſa querelle? 
„ Eſt- il quelqu'un qui combatte pour elle? 
„Sil en eſt un que cet audacieux 
„ Oſe a Vinftant ſe montrer a mes yeux 


„„ Voici de quoi lui fendre la cervelle; 


Diſant ces mots, il marche fierement, 
Branlant en Fair un braquemart tranchant 


\ fond | | * 
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Roulant les yeux, tordant fa laide bouche. 
On fre miſſoit a ſon aſpect farouche. | 
Et dans la Ville il n'etoit eEcuyer, 

Qui Dorothee ofat juſtifier. 
Sacrogorgon venoit de les confondre. 
Chacun pleuroit & nul n'oſoit rEpondre; 
Le fier prelat , du haut de fon balcon, 
Encourageoit le cruel champion. 

Le beau Dunois, qui planoit ſur la place; 

Fut §ſi touche de Vinſolente audace | 

De ce pervers: & Dorothee en pleurs 
Froit ſi belle au ſein de tant d horteurs; 
Son deſeſpoir la rendoit fi touchante, 
Qu'en la voyant il la crut innocente. 
II faute a terre & d'un ton eleve, 
» C'eſt moi, dit-il face de reprouve 
„Qui viens ici montrer par mon courage; | 
+ Que Dorothée eſt vertueuſe & ſage, — 
„ Et que tu n'eſt qu'un fanfaron brutal, 
„ Supot du crime & menteur deloyaly 
„ Je veux d'abord Tcavoir de Dorothee - 

5; Quelle noirceur lui peut Ctre impurée: 

„ Quel eſt ſon cas: & par quel guet-a-pend 
„On fait bruler les filles à Milan. 

Il dit: le peuple, a la ſurpriſe en proye, \ 
Pouſſa des cris d'eſperance & de joie. | 
Sacrogorgon , qui ſe mouroit de peur, 4 

Fit comme il put, ſemblant d avoir du cceur} 
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LA PUCELLEY 
fier prelat, fous la mine hipocrite 


Ne peut cacher le trouble qui Vagite. 


A Dorothee alors le beau Dunois 
S'en vint parler d'un air humble & courtois: 
Et cependant que la belle lui conte, 
En ſoupirant, ſon malheur & ſa honte 
L'ane divin, ſur VEgliſe-perche, 
De tout ce cas paroiſſoit fort touche. 
Et de Milan les devotes familles 
Beniffoient Dieu qui prend pitié des filles. 


— — — — 


DUNOIS ravit Finnocenc: DOROTHE'E 
à la ſainte Inquiſition. | 


f 


1 2utrefois au printems de mes jours, 
| 


Je fus quitté par ma belle maitrefle, 


Mon tendre cceur fut navre de triſteſſe, 
Je deteſtai empire des amours. 


Mais d' offenſer par le moindre diſcours 
Cette beaute que j avois encensee, 

De ſon bonheur oſer troubler le cours, 
Un tel forfait n entra dans ma pensee : 
Gener un cceur, ce n'eſt pas ma facon. 
Que ſi je traite ainſi les infidelles, 


Vous | 


GO 
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Vous comprenez, a plus forte raiſon , 
Que je reſpecte encor plus les cruelles.. 
Il eſt affreux Caller persecuter 
Un tendre coeur que Von n'a pu dompter. 
Si la maitrefle, objet de votre hommage , 
Ne peut pour vous des mEmes feux brillee 
Cherchez ailleurs un plus doux eſclavage 
On trouve aſſez de quoi ſe conſoler : 
Ou bien, buvez: c'eſt un parti (i ſage l 
Et plut a Dieu qu'en un cas tout pateil 
Ce hier prelat , qu'amour rendit barbare , 
Cet oppreſſeur d'une beaute ſi rare, 
Se ſut ſervi d'un auſſi bon conſeil! 
Dejà Dunois a la belle affligee 
Avoit rendu le courage & Peipoir: 
Mais avant tout il convenoit ſcavoir 
Les attentats dont elle étoit charge, 
„O, vous!dit-elle, en baiſſant ſes beaux yeux, 
„ Ange divin / qui deſcendez des cieux ! 
„ Vous qui venez prendre ici ma defence ! 
„Vous ſcavez bien quelle eſt mon innocence; 
unois: „ Je ne ſuis qu'un mortel ; 
„ Je ſuis venu par une Etrange allure 0 
„ Pour vous ſauver d'un trepas fi cruel. 
„Met dans les coeur ne lit que VEternel : 
„ Je vois votre ame & vertueuſe & pure: 
„Mais dites- moi, pour Dieu! votre avanture. 
Lors Dorothée, en eſſuiyant ſes pleurs , 


* 14 PUSH TE 
Dont le torrent ſon beau viſage mouills s, 
Dit: „ L'amour ſeul a fait tous mes malheurs 7 
„Vous connoiflſez Monſieur de la Trimouille ? 
„ Oui dit Dunois: c'eſt mon meilleur ami: 
„ Peu de heros ont une ame auſſi belle, 
„Mon toi n'a point de guertier plus fidelle: 
„Langlais n'a point de plus fier ennemi 7 
», Nul chevalier n'eſt plus digne qu'on Lame. 
„Il eſt trop vrai! dit- elle: c'eſt lui · mème. 
„Il ne s'eſt pas Ecoule plus d'un an, 
„Depuis le jour qu'il a quitté Milan. 
„C'eſt en ces lieux qu'il m'avoit adorge. 
3, Il le juroit & ſole Ctre aſſurèe 
„Que ſon grand cceur eſt toujours enflime 2 
„u' il m'aime encor : car il eſt trop aime, 
„Ne doutez point, dit Dunois, de ſon amo: 
„Votre beauté vous répond de (a flame. 
„ Je le connois : il eft , ainſi que moi, 
„ A ſes amours fidele comme au roi. 
L'autre reprit: „ Ah! monſieur, je vous crow 
„Oh! jour heureux, où je le vis paraĩtre: 
„Ou des mortels il Etoit a mes yeux | 
», Le plus aimable & le plusvertueux > 
„ Ob de mon coeur il ſe rendit le maitre # 
4 3 Je Fadorois, avant que ma raiſon ' 
N „ Eut pu ſcavoir fi je Faimais, ou non. 
„ Ce fut monſieur, © moment deleQable - 


2 Chez VArcheveque , ou nous Etions à table? 


. _ p'Ontfans. Cant Vll. 9 
5 Que ce heros, plein de fa paſſion, * 
- 4, Me fit fa déclaration. 
„Ah! Jen perdis la parole & la vue! 
„Mon ſang brulla d'une ardeur inconnue; 

Du tendre amour j'ignorois le danger : 
„ Et de plaifir je ne pouvois manger : 

Le lendemain , il me rendit viſite : 
„ Elle fut courte: il Fen alla bien vite : 
„Quand il partit , mon cceur le rappelloit ; 
„ Mon tendre cœur apres lui Sen voloit, 
„Le lendemain , il eut un tete-à-teète 


,» Unpeuplus long, mais non pas moins honnete; | 


„Le lendemain, il en recutle prix, 
„Par deux baiſers ſur mes levres tavis. 
„Le lendemain, il oſa davantage: 
„U me promit la foi de mariage. 
„Le lendemain .. . . II fut entreprenant. 
„Le lendemain, il me fit un enfant. 
„Que dije ! hélas / faut · il que je raconte 
„ De point en point mon malheur & ma hontez 
„ Sans que je ſcache, © digne chevalier ! 
„ A quel heros j'oſe me confier ? 

Lors le guerrier, par pure obéiſſance 
Dit, fans vanter ſes faits & (a naiſſance: 
Z; Je ſuis Dunois,, Certoit en dire aſſez. 


„Dieu l reptit- elle: 6 Dieu, qui mexaucez/ ? 


», Quoi ! ta bonté fait voler a mon aide. 


2» Ce grand Dunois, ce bras à qui tout cede! 
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„Gentil guerrier 1 noble fils de l'amour! 


„ Eh quoi! c'eſt vous / vous, Peſpoir de la France) 


3» Qui me ſauvez & Phonneur & le jour! 
3 Votre nom ſeul auroit ma confiance. 
„ Vous ſcavez donc, brave & gentil Dunois! 


„Que mon amant, au bout de quelque mois, 


„Fut oblige de partir pour la guerre. 
„Guerre faneſte | & maudite Angleterre ! 

„ Il Ecouta la vojx de ſon devoir : 

„Mon tendre amour Etoit au deſeſpoir, 

„Un tel état vous eſt connu ſans doute, 

„Et vous ſcavez, monſieur, ce qu'il en coute 
„ Ce fier devoir fait ſeul tous mes malheurs , 


3» Je Veprouvois, en rependant des pleurs . 


„Mon cceur etoit force de fe contraindre : 
„ Et je mourois, & ſans pouvoir m'en plaindre, 
„Il me donna le preſent amoureux 

„D'un bracelet fait de ſes blonds cheveux , 
„ Et ſon portrait, qui trompant ſon abſence, 
„ M'a fait cent fois retrouver a preſence, 
„Un tendre ecrit ſur-tout il me laiſſa, 

»» Que de fa main le ferme amour traca. 

»» C'etoit, monſieur , une juſte promeſſe, 
„Un cher garant de fa ſainte tendreſſe 
„On y liſoit: je jure pour l'amour, 

„ Par les plaiſirs de mon ame enchantee; 

De revenir bientot en cette cour, 

23 Pour epouſer ma chere Dorothèc. 
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DORLEANS. CHAN T VII. 101 
5 Las / il partit: il porta fa valeur 

on 3 Orleans : il peut Ctre eſt · il encore 

4, Dans ces remparts, ou Pappella l'honneur. 

2» S'il y ſcavoit quels maux & quelle horreur 

„ Sont loin de lui le prix de (on ardeur! 

„Non, juſte ciel / il vaut mieux qu'il l'ignore: 
„Il parle donc, & moi, je men allai, 


„ Loin des ſoupgons d'une Ville indiſcrette, 


„Chercher aux champs une ſombre retraite 
„Conforme aux ſoins de mon cœur dé ſolé. 
„Mes parens morts, libre dans ma triſteſſe, 
„Cachée au monde, & fuyant tous les yeux, 
„Dans le ſecret le plus myſtérieux 
„Jens'évelis mes pleurs & ma groſſeſſe. 
„Mais, par malheur , helas ! je ſuis la niece 
„De PArchevEque. „ A ces funeſtes mots 
„Elle ſentit redoubler ſes ſanglots. 
Puis, vers le ciel tournant ſes yeux en larmes: 
„ ] avois , dit. elle, en ſecret mis au jour 
„Le tendre fruit de mon furtis amour. 
„Avec mon fils conſollant mes allarmes , 
„De mon amant j attendois le retour, 
„ AP Archevè que il prit en fantaiſie 
„De venir voir quelle eſpece de vie 
„Menoit fa niece au fond de ſes forets, 
„Pour ma campagne il quitta ſon palais. 
„Il fut touche de mes foibles attraits, 
»» Cette beauté, prefent cher & 9 25 
115 
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„ Ce don fatal, qu'aujourd'hui je debite ; | 
5 Perga ſon coeur des plus dangereux traits, | 
5 [1 Sexpliqua, Ciel! que je fus ſurpriſe ! 

„„Je lui parlai des devoirs de ſon rang, 
„De ſon état, des nœuds ſacres du ſang. 

93 Jeremontrai l'horreur de Fentreptiſe: 

„ Elle outrageoit la nature & P Egliſe. 

3» Helas ! jeus beau lui parler de devoit: 

9» Il SentCra d'un chimerique eſp-ir, 

„ ll ſe flatroit que mon cceur indocille 
„D'aucun objet ne stoit prevenu : | 
„ Qu'enfin Famour ne m'etoit point connu gg 
„Que ſon triomphe en ſeroit plus facille 

„ll m'accabloit de ſes ſoins fatiguans, 

„De ſes devoirs rebutés & preſſans. 

„ Helas I un jour, que tout a ma triſteſle 
„ Je reliſois cette douce promeſſe, 

„Que de mes pleurs je mouillois cet Ecrit ,; 
„ [1 ſe ſaiſit, d une main ennemie, 

», De ce papier qui contenoit ma vie. 

„Il lut, il vit dans cet écrit fatal 

„Tous mes ſecrets , ma flame , & ſon rival. 
„ Son ame, alors, jalouſe & forcennee , 

„A ſes defirs fut plus abandonnee. 
„Toujours alerte & toujours m'epiant , 

„ ll (cut bientòt que ; avois un enfant. 

„ Sans doute un autre en eut perdu courage: 
„Mais VArchevEque en devint plus ardent: 
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B Et fe ſentant ſur moi cet avantage, | 
„Ah ! me dit il, reſt ce done qu'avec moi 
| „Que vous aviez la. fureur d'&tre (age l 
[| „Et vos faveurs ſeront le ſeul partage 
„De Fétourdi qui ravit votre foi? 
„ Oſcz vous bien me faire refiſtange ? 
„J penſez-vous ? vous ne meritez pas 
„Le fol amour que Jai pour vos appas: 
„ Cedez ſur ſheure, ou craignez ma vengeance; 
„ Je me jettai tremblante a ſes genoux : | 
»» Fatteſtai Dieu: je repandis des larmes: 
„Lui furieux d'amour & de couroux, 
| Dans cet état me trouve plus de charmes; 
<> „ll me renverſe & va me violer. 
„Je me debats , ſans doute je me dégage: 
„ A mon ſecours il fallut appeller, 
„ Tout ſon amour ſoudain ſe tourne en rage; 
» D'un oncle, © ciel! ſouffrir un tel outrage 2 
„De coups affeux il meurtrit mon viſage. 
„On vient au bruit. L'archevEque, a Pinſtant 
,» Joint a ſon crime un crime encore plus grand. 
Chretien , dit · il, ma niece eſt une impie, 
„ Je Vabandonne & je Fexcommunie. 
„Un hecetique , un d'amne ſuborneur, 
Publiquement a fait ſon deshonneur. 
„Lenfant qu'ils ont eſt un fruit d'adultere: 
,» Que Dieu confonde & le fils & la mere 1 
„ Et puiſqu ils ont ma malediction , 
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» Qu'ils ſoient livres a Vinquiſition ! 

„ne fit point une menace vaine: 
„Et dans Milan le traitre arrive à peine; 
» Qu'il fait agir le grand inquiſiteur. 

„On me ſaiſit priſonniere ; on m'entraine 
„Dans des cachots, ou le pain de douleur 
,» Etoit ma ſeulle & triſte nourriture - 
„Lieux ſouterrains , lieux d'une nuit obſcure, 
„ Sejour des morts, & tombeau des vivans. 
„Apres trois jours on me rend la lumiere ; 
„Mais pour la perdre au milieu des tourmens 
„Vous le voyez, ces braſiers devorans: 
„Ceſt la qu'il faut expier a vingt ans! 
„Voila mon fils a fon heure derniere ! 
,, Ceſt-la, c'eſt la, ſans votre bras vengeur y - 
„Ou' on marachoitla vie avec Fhonneur ! 

„Plus d'un guerrier auroit, ſelon luſage, 

„Pris ma defence, & pour moi combattu: 

„Mais PArchevEque enchaine leur vertu, 

„Contre I'Egliſe ils n'ont point de courage: ( 
,» Ardens au mal, de glace pour le bien. 

,» Quattendre, helas1 d'un coeur Italien? 

„ Ils tremblent tous a Paſpe& d'une Etole, 

„Mais un Francais n'eſt allarme de rien: 

„ [| braveroit le Pape au Capitole. | 

A ces propos , Dunois, pique d honneur; 

Plein de pitie pour la belle accuste, 
Plein de courroux pour ſon persecuteur z 
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Bruloit deja dexercer fa valeur, 
Et ſe flatoit d'une victoire aisee. 


Bien ſurpris fut de ſe voir entoure 


De cent archers, dont la cohorte fiere, 
Etoit venu l'inveſtir par derriere. 
Un cuiſtre en robe, avec bonnet carre, 


Crioit d'un ton de vrai miſerere ; 
„ On fait ſcavoir de par la ſainte Egliſe, 


„ Par monſeigneur , pour la gloire de Dieu, 
5 A tous chretiens que le ciel favoriſe, 


3; Que nous venons de condamner au feu 
„ Cet Etranger, ce champion profane, 


„De Dorothée infame chevalier , 

„ Comme infidele , heretique, & ſorcier: 

„Qu il ſoit brule ſur Fheure (ur fon ane ; 
Cruel prelat / Buſiris en ſoutane / 

C'eroit perfide un tour de ton metier. 

Tu redoutois le bras de ce guerrier : 

Tu tentendois avec le faint office, 

Pour opprimer ſous le nom de juſtice, 

Quiconque eut pu lever ce voile affreux 

Dont tu cachois ton crime a tous les yeux. 

Tout aufli-tdt l'aſſaſſine cohorte, 

Du ſaint office abominable eſcorte, 

Pour fe ſaiſſit du ſuperbe Dunois, 


Deux pat avance: elle en recule trois, 


Puis marche encor, puis le ſigne, & s arrete. 


Sacrogorgon, qui trembloit a leur tete . 
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Leur ce: ,, il faut, vaincre ou perir: 
„De ce ſorcier tachons de nous ſaiſir. 
Au milieu d'eux, les diacres de la ville, 
Les ſacriſtains, arrivent à la fille: 

L'un tient un pot, & Pautre un goupillon? 
Ils font leur ronde, & de leur eau fallee 
Benoitement aſpercent Vaſſemblee. 

On exorciſe, on maudit le demon: 

Et le prelat, toujours Fame troublee , 
Donne par-tout ſa benediQtion. 

Le grand Dunois, non ſans Emotion, 
Voit qu'on le prend pour Penvoye du diable; 
Lors ſaiſiſſant, de ſon bras redoutable, 
Sa grande Epee, & de l'autre montrant 
Un chapelet, catholique inſtrument, 

De ſon ſalut cher & ſacré garant, 
„Allons, dit-il, venez a moi mon àne! 
L'ane deſcend, Dunois monte: & ſoudain 
Il va frappant, en moins d'un tour de main, 
De ces croyans la cohorte profane. 

Il perce a Fun le hernum & le bras: 

Il atteint Fautre a Pos qu'on nomme atlas: 
Qui voit tomber ſon nez & ſa machoire , 
Qui ſon oreille, & qui ſon humerus: 

Qui, pour jamais sen va dans la nuit noĩre: 
Et qui s'enfuit diſant ſon oremus, e 
Lane au milieu du ſang & du carnage, 
Du paladin ſeconde le courage : 
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Il vole, il crie, il mord, il foule aux pits ; 
Le tourbillon des faquins Effrayes. 
Sacrogorgon abaiſſant la viſiere, 
Toujours jurant, Sen alloit en arriere 
Dunois le joint, Patteint a Tos pubis: 
Le fer ſanglant lui fort par le coxis 
Le vilain tombe, & le peuple $'ecrie, 
Benit ſoit Dieu / le barbare eſt ſans vie. 
Le (cElErat encor ſe debattoit 
Sur la pouſſiere: & ſon cœur palpitoit, 
Quand le heros lui dit: „ ame traitreſle ! 
„Lenfer Yattend, crains le diable: & confeſſe 
„eue l' Archevèque eſt un coquin mitre, 
„ Un raviſſeur, un parjure avéré: 
„Que Dorothée eſt Vinnocence meme: 
„ Qu'elle eſt fidele au tendre amant qu elle aime; 
„Et que tu n'eſt qu un ſot & qu'un frippon. 
„Oui, monſieur, oui, oui, vous avez raiſon: 
„ Je ſuis un ſot, la choſe eſt par trop claire, 
„Et votre EpEe a prouve cette affaire. 
Il dit: (on ame alla chez le demon. 
Ainfi mourut le fier Sacrogorgon, 

Dans inſtant meme, ou ce bravache infame 
A Belzebuth rendoit fa vilaine ame, 
Devers la place arrive un Ecuyer , 
Portant ſalade avec lance dorée: 
Deux poſtillons a la jaune livree 
Alloient devant. C toit choſe afluree , 
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Qu'il arrivoit quelque grand chevalier. 
A cet objet, la belle Dorothée, 
D'etonnement & d'amour tranſportèe, 
Ah! Dieu puiſſant! ſe mit elle a crier, 
Setoit- ce lui ! ſeroit - il bien poſſible! 
A mes malheurs le ciel eſt trop ſenſible, 
Les Milanois, peuple tres-curieux , 
Vers Fecuyer avolent tourne les yeux. 

Eh! cher lecteur n'etes· vous pas honteux 
De reſſembler a ce peuple volage, 
Et d'occuper vos yeux & votre eſprit 
Du changement qui dans Milan ſe fit? 
Eſt· ce donc là le but de mon ouvrage ? 
Songez, lecteurs, aux remparts d' Orléans, 
Au roi de France, aux cruels aſſiègeans, 
A la Pucelle, a Villuſtre amazöne, 
La vengereſſe & du peuple & du trone:; 
Qui ſans jupon, ſans pourpoint, ſans bonnet, 
Parmi les champs, comine un centaure alloit: 
Ayant en Dieu ſ eplus ferme eſperance, - 
Comptant ſur lui plus que ſur fa vaillance: 
Et s'adreſſant a monſieur ſaint Denis, 


Qui cabaloit alors en Paradis 


Contre faint George en faveur dela Frances 

Sur tout, amis roubliez point Agnes, 

Ayez l'eſprit tout plein de ſes attraits: | 
Tout honnete homme a mon gre doit . y plaires 
Eft.il quelqu'un fi morne & fi ſevere 
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Que pour Agnes il ſoit ſans interets? | 
Qui vous plaira, fi Sorel vous deplait > 
Que Dorothee au feu ſoit condamnee , 
Que le ſeigneur, du haut du firmament 
Sauve les jours de cette infortunee; 
Semblable cas advient tres ratement. 
Mais que Fobjet où votre cœur s engage, 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s éſuyer, 
Soit dans les bras d'un robuſte aumònier, 
Ou ſemble Epris pour quelque jeune page, 
Cet accident peut Etre plus commun: 
Pour Vamener ne faut miracle aucun. 
Je Pavourai: j'aime toute avanture, 
Qui tient de pres a Fhumaine nature: 
Car je ſuis homme, & je me fais honneut 
D'avoir ma part aux humaines foibleſſes, 
Jai dans mon tems poſſedé des maĩtreſſes: 
Et Jaime encor a retrouver mon cœæur. 


CHANT HUITIEME. 
AGNES SOREL pourſuivit par Pauminier 
de EAN CHANDOS. Regrets de ſon 


Es » quoĩ toujours clouer une preface 
A tous mes chants! la morale me laſle ; 
Un ſimple fait compte naivement, 


\ 
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Ne contenant que la verice pure, 
Narr, ſuccinQ, fans frivole ornement; 
Point tant d'eſprit , aucun rafinement : 
Voila de quoi dEſarmer la cenſure. 
Va donc, Voltaire, au fait plus rondement: 
C'eſt mon avis tableau d'apres nature. 
Sil eft bien fait n'a beſoin de bordure. 
Le bon roi Charle entre dans Orléans, 
Enflois le coeur de ſes fiers combattans, 
Les templiſſoit de joye & deſperance, 
En leur ventant les deſtins de la France; 
Il ne parloit que Caller aux combats; 
Il Etaloit une fiere allegrefle: 
Mais en ſecret il ſoupiroit tout bas: 
De ſe trouver abſent de fa waitrefle, 
L'avoir laiflee, avoir pu ſeulement 
De ſon Agnes scarter un moment. 
C'etoit un trait d'une vertu ſupreme 


Mais Ceſt quitter la moitiẽ de ſoi-mEme 


A peine auſſi fut il ſeul enferme. 

A peine auſſi ſon cœur eut-il calme 

Le foible Effort du démon de la gloire; 
Qe le demon qui prefide a Famour 

Vint à ſes ſens s expliquer a ſon tour: 
Il plaidoit mieux il gagna la victoire. 
D'un air diftrait le bon prince Ecouta 

Le gros Louvet, qui long - tems harangua: 
Puis, a fa chambre en ſecret il alla, 
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On, d'un cœut triſte & d' une main ttemblante 
Il ecrivit une lettre touchante, | 
Que de ſes pleurs tendrement il mouilla. 
Pour les ſécher, Bonneau n'etoit pas la. 
Certain butor gentilhomme ordinaire , 
Fut depeche, charge du doux billet. 
Une heure aptès, & douleur trop amere ! 
Notre butor rapporte le poulet. t 
Le roi, ſaiſi d'une allarme mortelle ; 
Lui dit : ,, helas!' pourquoi donc reviens tu? 
„ Quoi mon billet ?..... Site, tout eſt perdu 1 
„Les Anglais... Sire, ah] tout eſt confondu » 
2, Sire, ils ont pris..:, Agnes & la Pucelle, 

A ce propos dit ſans mEnagement, 
Le roi, tomba perdit tout ſentiment : 
Et de ſes ſens il ne reprit Puſage, 
Que pour ſentir l'effet de ſon tourment. 
Contre un tel coup quiconque a du courage 
N'eſt pas ſans doute un veritable amant, 
Le roi Vetoit, Un tel Evenement 
Le tranſportoit de douleur & de rage, 
Ses couttiſans perditent tous leurs ſoins 
A Parracher a fa douleur mortelle. 
Charle fut pret d'en perdre la cervelle. 
Son pere, helas 1 devint fou pour le moins. 
„ Ah cria-til, quoi Von m'enleve Jeanne, 
„ Mes chevaliers, tous mes gens a ſoutanne, 


v Mon directeur, & le peu de pays, 
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„ue m'ont laifſe mes deſtins ennemis 
„Cruels Anglais prenez plus encor: 


„„ Mais rendez moi ce que mon cceur adore, 


„Amour! Agnes monarque defaſtrueuxy; 
„Que fais je ici m'arrachant les cheveuxr 
„le tai perdue ! il faudra que je meure, 
„ Je Cai perdue l & pendant que je pleure, 

„ Peut- Etre, heElas ! quelque inſolent Anglais, 
„ A ſes defirs aſſervit ſes attraits, 

„ Fait ſeulement pour des baiſers Francais, 
„Une autre bouche à tes levres charmantes 


„ Pouroit ravir ces faveurs ſucculentes ! 


„Une autre main perluſtrer tes beautes ! 
„Une autre . . d ciel! que de calamites1 
„ Et qui ſcait meme, en ce moment hocible 
„A leurs tranſports fi tu n'eſt point ſenſible ? 
„Qui ſcait, hElas/ fi ton temperament 
„Ne trahit pas ton malheureux amant ? 

Le triſte roi, de cette incertitude 


Ne pouvant plus ſouffrir Vinquietude 
Va ſur ce cas conſulter les docteurs, 


Necromanciens, devins, ſorboniqueurs; 
Juifs, jacobins, quiconque ſcavoit lire. 
„Meſſieurs, dit. il, il convient de me dire 
„ Si mon Agnes eſt fidele à fa foi, 

„ Si pour moi ſeul {a belle ame ſoupire : 

,» Gardez vous bien de tromper votre roi : 
„ Dites moi tout: de tout il faut m'inſtruir2; 


Eux / 
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Eux bien — conſulterent ſoudain 


En Grec, Hebreu, Syriaque, Latin, 
L'un du roi Charle examine la main: 
L'autre en quarre defline une figure: 
Un autre obſerve & Venus & Mercure: 
Un autre va ſon pſeautier parcourant, 
Diſant amen, & tout bas marmottant : 
Cet autre ici regarde au fond d'un verre: 
Et celui la fait des cercles à terre: 
Il n'eſt aucun qui doute de ſon art: 
Aucun ne croit qu'un diable y prenne part. 
Aux yeux du prince ils travaillent, ils ſuent: 
Puis, louant Dieu, tous enſemble il concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos 2 
Qu'il eſt le ſeul, parmi tous les heros, 
A qui le ciel, par ſa grace infinie 
Daigne octroyer une fidele amie: 
Qu'Agnes eſt ſage, & fuit tous le arhans, 
Ils ſe trompoient, helas! les bonnes gens: 
Agnes aimoit: Agnes etoit ſaillie: 
Puiſſiez- vous a meſſieurs les ſcavants. 
Cet aumönier terrible, inexorable , 

Avoit ſaiſi le moment favorable, 

Malgré les cris, malgre les pleurs d'Agnès; 

Il triomphoit de ſes jeunes attraits : 

Et Vaccablant de fa male eloquence 

Il raviſſoit des plaiſirs imparfaits : 

Voluptes triſte, & fauſſe jouiſſance 8 
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Avide d'appas, brutale violence, 
Honteux plaiſir, qu'amour ne connoit pa$ 
Car qui voudroit tenit entre ſes bras 
Une beauté qui detourne la bouche, | 
Qui de ſes pleurs inondent votre couche ? 4 
Un honnete homme a bien d'autres deſits: \ 
A ſes baifers il yeut que Von ripoſte bo i 
Et qu'on invite a courir chaque poſte. 
Il n'eſt heureux qu'en donnant des plaiſirs 
Uu aumonier n'eſt pas fi difficilles : 
Il va piquant ſa montire indocile, | 
Sans $'informer, ſi le jeune tendron 
|. Sous ſon empire a du plaiſir, ou non. 
= ' - le page aimable, amoureux & timide. 
f Qui dans le bourg etoit alle courir, 
Pour dignement honorer & ſervir, 1 
La déité, qui de fon ſort decide, | 
Revient enfin. Las / il revient trop tard, 
Il rentre : il voit le damne de frapart, 
Qui, tout en feu dans fa brutale joye, 
Se demenoit Etendu ſur ſa proye. 
Le beau Monroſe, a cet objet fatal, 
Le fer en main, vole ſur Vanimal, | 
Du chapelin Vimpudique furie 
i CTede au beſoin de defendre. ſa vie. 
Du lit il ſaute, il empoigne un baton z 
I1 s'en eſctime, il accole le page. 
Chacun des deux eſt braye champion: 
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Monrole eſt plein damour & de coutage, 
Et PaumGnier, de luxure & de rage. 
Les gens heureux qui goutent dans les champs 
La douce paix, fruit des jours innocents: 
Ont vu ſouvent pres de quelque bocage, 
Un loup cruel affame de carnage, 
Qui de les dents dechire la toilon, 
Et boit le ſang d'un malheureux mouton; 
Si quelque chien à l'oreille Ecourtee, 
A I'&il ardent, a la gueule endentee 
Vient comme un trait, tout prer a guerroyer j 
Incontinent Panimal carnacier 
Laiſe tomber de ſa gueule Ecumante 
Sur le gazon la victime innocente,, 
It court au chien, qui ſur lui S'elangant 
A Fennemi livre un combat ſanglant. 
Le loup mordu , tout bouillant de colerez 
Croit Etrangler ſon ſuperbe adverfaire: 
Et le mouton palpitant aupres d'eux, 
Fait pour le chien de tres ſincłre voeux? 
C'etoit ainſi que l'aumònier nerveux, 
D'un coeur farouche & d'un bras formidable 1 
Se debatoit contre le page aimable, | 
Tandis qu*Agnes, demi morte de peur, 
Reſtoit au lit, digne prix du vainqueur, 
 L'hdte & Photeſſe, & toute la famille; 
Et les valets, & la petite fille | 
Montent au bruit; On ſe jette entre deux: 
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Oa fait ſottir Paumnier ſcandaleux: 
Et contre lui chacun eſt pour le page: 
Jeunefle & grace ont pat tout Pavantage, 
Le beau Monroſe eut donc la liberté 
De reſter ſeul aupres de ſa beauté: 
Et (on rival, hardi dans ſa détreſſe, 
Sans s &tonner, alla chanter ſa meſſe. 
Agnes honteuſe, Agnes au déſeſpoir 

Qu'un ſacriſtain ace point Feut pollue: 
Et plus eneor, qu'un beau page l'eut vue 
Dans le combat indignement vaincue , 
Verſoit des pleurs, & n'oſoit plus le voir, 
Elle eut voulu que la mort la plus prompte 1 
Fermat ſes yeux & terminart ia honte. 
Elle diſoit dans ce grand déſarroi, 
Pour tous diſcouts. Ab! monſteur, turz-mot + T 
„Qui vous movrir / lui repondit Montoſe. 
„ Je vous perdrois! un pretre en ſeroit cauſe! 
„ Ah! croyez-moi, fi vous aviez peche, 
„ll faudroit vivre & prendre patience. 

„ Eſt-ce a nous deux de faire penitence / 
” „Dun vain remords votre cceur eſt touchs; 
„Divine Agnes, quelle erreur eſt la votre, 
„De vous punir pour le peche d'un autre? «+ 
Si ſon diſcours n'etoit pas Eloquent, 
Ses yeux Þetoient: un feu tendte & touchant 
Infinuoit à la belle attendrie 
Quelque deſir de conſet ver ſa vie. 
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Fallut diner. Car malgre nos chagrins, 
Chetifs mortels ! Fen ai experience, 

Les malheureux ne font point abſtinence : 

En enrageant on fait encor bombance , 
Voilà pourquoi tous ces auteurs divins , 

Ce bon Virgile, & ce bavard d'Homere , 
Que tout ſcavant, meme en þaillant revere, 
Ne manquent point, au milieu des combats , 
L'occaſion de parler d'un repas. 

La belle Agnes dina donc tète-à-téte, 
Pres de ſon lit, avec le page honnete, 

Tous deux, d'abord également honteux, 
Sur leur aſſiete arrètoient leurs beaux yeux, 
Puis, enhardis tous deux ſe regarderent, 
Puis firent mieux, & puis ſe carefſerent, 

Vous ſcavez bien que dans la fleur des ans 
Quand la ſanté brille dans tous les ſens, 
Qu'un bon dine fait couler dans nos veines 
Des paſſions, les ſemences ſoudaines, 

Tout votre cœur cede au beſoin d'aimer; 
Vous. vous ſentez doucement enflamer 
D'une chaleur benigne & petillante : 

La chair eſt foible, & le diable vous tente. 

Le beau Monroſe, en ces tems dangereux 
Ne pouvant plus commander a ſes feux ' 
Se jette aux pics de la belle eplorce ; 

„O cher objet! © maitreſle adoree ! ey 
„ C'eſt à moi ſeul deſormais de mourir, | 
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* Ayez pitiez d'un coeur ſoumis & tendre. 
„Quoi! mon amour ne (gauroit obtenir | 
„ Ce qu un barbare a bien ofe vous prendre? 

1 Ah! file crime a pu le rendre heureux, 
„Que devezgvous a amour vertueux? | 

»» C'eſt lui qui parle; & vous devez l'entendtg. 
Cet argument parroiſſoit aſſez bon. Fees 
Agnes ſentit le poids de la raiſon 

Une heure pourtant elle ofa ſe defendre, 

Uae heure eſt trop reculer ſon bonheur. 

Pour accorder le plaiſir & l'honneur: 8 
Mais qui ne ſcait qu'un peu de refiſtance = 
Vaut cent fois mieux que trop de complaiſance. 

Montoſe enfin, Montoſe fortune 
Eut tout les droits d'un amant couronné. 

Du vrai bonheur il eut la jouiſſance. | 
Du prince Anglais la gloire & la puifſance, 
Ne $*etendoit que ſur des rois vaincus: 

Le fier Henri n'avoit pris que la France: 

Le lot du page étoit bien au deſſus. 

Mais que la joie eſt trompeuſe & légere! 
Que le bonheur eſt choſe paſſagere! . 
Le charmant page à peine avoit gouts 
De ce torrent de pure volupté, 

Que des Anglais arrive une cohorte 

On entre, on monte, on enfonce la porte. 
Couple ennivre de cateſſes & d'amour! 
C'eft Faumdaier qui vous joua ce tour, 


/ 


— 


D'ORLEANS. CHAN T VIII. 179 
On prend Agnes, on prend ſon ami tendre: 
Devers Chandos on Sen va les mener, | 
.Certes ! au diable il me faudroit donner 
Pour vous d*ecrire & pour vous bien apprendre 
L'effroi, le trouble, & la confufion , 
Le déſeſpoir, la déſolation, 
Lamas d'horreurs, l'état Epouvantable; 
Qui le beau page & fon Agnes accable, 
Ils rougiſſoient de $etre faits heureux: 
A Jean Chandos que diront ils tous deux? 
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"CHANT NEUVIEME 
Ce qui advint à la belle AG NES dans un 


couvent. 


D ANs le chemin advint que de forune © 
Le corps Anglais rencontra ſur la brune 

Vingt chevaliers, qui pour Charle tenoient, 
Et qui de nuit en ces quartiers rodoient, 
Pour deEcouvrir fi Pon avoit nouvelle 
Touchant Agnes, & touchant la Pucelle. 
Quand deux matins, deux coqs, & deux amans 
Nez contre nez ſe rencontrent aux champs: 
L'oſqu'un ſupdt de la grace efficace 

Trouve un Colon de Fecole d'Ignace 2 
Quand un enfant de Luther ou Calvin . 
Voit par hazard un pretre W f 
1 
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dans perdre tems un grand combat commence g 
A coups de gueule, ou de plume, ou de lance. 
Semblablememt les Gendarmes de France, 
Taut du plus loin qu'ils virent les Bretons , 
Fondent deſſus, legers comme faucons. 

Les gens Anglais ſont gens qui ſe defendent + 
Mille beaux coups fe donnent & le rendent. 
Le fier courfier, qui notre Agnes portoit, 
Etoit actif, jeune, fringant comme elle. 

Il  cabroit, il ruoit, il tournoit, 

Apres alloit, ſautillant ſous la ſelle. 

Bientòt, au bruit des cruels combattans 

It £efarouche, il prend le mord aux dents; 
Agnes en vain veut, d'une main timide 

Le gouverner dans ſa courſe rapide: 

Elle eſt trop foible: il lui fallut enfin 


A ton cheval remettre ſon deſtin. 6 


Le beau Monroſe, au fort de la mélée, 

Ne peut ſcavoir ou ſa nymphe eſt allee : 

Le coutſier volle, auſſi prompt que le vent: 
Et fans relache ayant couru fix mille, 

It Farreta dans un vallon tranquille , 

Tout vis. a-vis la porte dun couvent. 

Un bois etoit pres de ce monaſt ere: 
Auptés du bois, une onde vive & claire. 
Fuit & revient: & par de longs détours, 
Parmi des fleuts, elle pourſuit ſon cours, 


Plus loin, s ele ve une coline vaſte , 
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A chaque automne entichie & couverte 
Des doux preſens dont Noe nous dota, 
Lorſqu'a la fin ſon grand coffce il quitta 
Pour reparer du genre humain la perte , 
Et que laſſè du ſpectacle de leau 
Il fit du vin par un art tout nouveau. 
Flore, & Pomone, & la feconde haleine 
Pes doux zephirs parfument ces beaux champs, 
Sans ſe lafler Foeil chatmè ſi promene. 
Le paradis de nos premiers parens 
N'a voit point eu de vallons plus. rians, 
Plus fortunes : & jamais la nature 
Ne fut plus belle, & plus riche , & plus pure. 
Lair, qu'on reſpire en ces lieux Ecartes , 
Porte la paix dans les cœuts agités, 
Et des chagrins calmant Finquietude , 
Fait aux humains aimer la ſolitude, 
Au bord de Vonde Agnes ſe repoſa , 
Sur le couvent (es beaux yeux arrèta: 
Et de (es (ens le trouble fe calma. 

C'etoit, lecteur, un couvent de nonnettes, 
Ah 1 dit Agnes, agreables retraites 1 
Lieux oi le ciel a verl6 ſes bienfaits 1 
Sejour heureux d'innocence & de paix 
Helas du ciel la faveur infinie 
Peut · Etre ici me conduit tout expres , 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 
De chaſtes ſœuts, épouſes de leur Dieu 
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De leurs vertus embaument ce beau lieu: 
Et moi, fameuſe entre les péchereſſes , 
Fai conſume mes jours dans les foibleſſes. 
Agnes ainſi parlant à haute voix 

Sur le portail appercut une croix ; 

Elle adora, d'humihte profonde, 
Ce ſigne heureux du ſalut de ce monde 
Et ſe ſentant quelque componction, 

Elle comptoit Sen aller a confeſſe 

Car de l'amour a la devotion 


Il neſt qu'un pas: Tun & Pautre eſt foibleſſe ; - 


Or, du Moutier la venerable Abeſſe 
Depuis deux jours Etoit allee a Blois, 


Pour du couvent y ſoutenir les droits: 


Ma ſœur Beſogne avoit en ſon abſence 
Du faint troupeau la benigne intendance, 
Elle.accourut au plus vite au parloir, þ 


Puis fit ouvtir pour Agnes recevoir. 


„Entrez, dit-elle , aimable voyageuſe z 


„Quel bon patron, quelle fete joyeuſe, - 


„ Peut amener aux pies de nos Autels 
„Cette beauté dangereuſe aux mortels ? 


9, Seriez-vous point quelque ange ou quelque 


ſaintes | | 
„ Qui des beaux cieux abandonne lenceinte g 
„ Pour ici bas nous faire fa faveur 
„De conſoller les filles du Seigneur? 
Agnes repond. 9” C'eſt pourmoitrop d'honneut: 
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„Ie ſuis, ma ſcœur, une pauvre mondaine : 
„ De grands pechés mes beaux jours ſont ourdis: 
ps Et fi jamais je vais en paradis, 
i n'y ſerai qu'aupres de Madelaine, 
„ De mon deſtin le caprice fatal, 
„ Dieu, mon bon ange, & ſurtout mon cheval, 
Ne nt comment, en ces lieux m'on porte. a 
„De grands remords mon ame eſt agitée. 
75 . Von coeur n'eſt point dans le crime endyrci : 
+» Jaime le bien: Jen ai perdu la trace: 
„le la retrouve: & je lens que la grace, 
„ Pour mon ſalut, veut que je couche ici, 

Ma (ceur Beſogne, avec douceur prudente, 
Encouragea la belle penitente ;; ; 
Et de la grace exaltant les attraits , 
Dans fa cellule elle conduit Agnes; 
Cellule propre & bien illuminèe, 
Pleine de fleurs ; & galemment ornée, 
Lit ample & doux. On diroit quel“ amour 
A de ſes mains arrange ce $ejour. 

Agnes, tout bas louant la providence g 
Dit: qu'il eſt doux de faire penitence} 
Apres ſoupe, car je n'ometrai point, 
Dans mes recits ce noble digne point, 
Beſogne dit a la belle Etrangere; | 
„Il eſt nuit cloſe : & vous ſgavez ma chere, 
„Que c'eſtle tems, où les eſprits malins 
„ Rodent partout, & vont tenter les ſaints. 
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„„Il nous faut faire une ceuvre profitable : 
„ Couchons enſemble, affin que ſi le diable 
„ Veut contre nous faire ici quelque effort, 
„Nous trouvant deux, le diable en ſoit moins fort. 
La dame errante : accepta la partie, 
Elle ſe couche croit faire ceuvre pie , 
Croit qu'elle eſt ſainte & que le ciel Pabſoat, 
Mais ſon deſtin la pour ſuivoit partout. 
Puis je au lecteur raconter ſans vergogne 
Ce que c'etoit que cette ſœur Beſogne? 
Il faut le dire, il faut le publier, 
Ma ſœur Beſogne etoit un bachelier: 
Qui d'un Hercule eut la force en partage, 
Et d' Adonis le gracieux viſage, 
N'ayant encor que vingt ans & demi, 
Blanc comme un lait, & frais comme rosée: 
La dame Abeſſe, en perſonne avisee, 
En avoit fait depuis peu ſon ami. 
Son bachelier vivoit dans FAbbaye 
En cultivant ſen oüaille jolie: 
Ainſi Qu'achille, en fille deguisé, 
Chez Licomede etoit favorise 
Des doux baiſers de fa déidamie. 
La penitente etoit a peine au lit 
Avec la ſœur, ſoudain elle ſentit 
Dans la nonnain métamorphoſe etrange: 
Afſſurement elle gagnoit au change. 
Crier ,{e plaindre, Eveiller le couvent, 
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Wavroir etE qu'un ſcandale imprudent, £ 
Soufftir en paix, ſoupirer & ſe taire, 
Se réſigner, eſt tout ce qu'on peut faire, 
Puis tate ment en telle occaſion 
On a le tems de la reflection. 

Quand ſœut Beſogne a a tureur clauſtrale j 
(Car on ſe laſſe) eus mis quelque intervalle , 
La belle Agnes, non fans contrition , 

Fit en ſecret cette refleQion: ; 

C'eſt donc en vain que jeus toujours en tete 
Le beau projet d'&tre une femme honnete'! 
C'eſt donc en vain que Von fait ce qu'on peut 
N'eſt pas toujours femme de bien qui veut, 


—— ———— ——ñä—— — 
CHANT DIXIEME 


Les Anglais violent le couvent. Combat de ſaint 


GEORGE patron d Angl:tere , contre oo 
DENIS patron de France, 


J E vous dirai fans harangue inutile; 
Que le matin nos deux charmans reclus, 
Lafles tous deux des plaiſirs defendus, 

S abandonnoient, Pun vers Vautre Etendus, 
Au doux repos dune ivrefſe tranquille. 
Un bruit affreux derange leur ſommeil: 
De tous cdiEs, le flambeau de la guerre; 
L horrible mort, Eclairent leur reveil. 


drin 

Pres du couvent le ſang couvroit la terre; 

Sept eſcadrons de maladrin Anglais 

Avoient battu ſept eſcadrons Francais: 

Ceux- ci s'en vont a travers de la plaine; 

Le fer en main, ceux - là volent apres, 

Frappant, tuant, criant tout hors d'haleine, 

„ Mourezſur Vheure, ou rendez nous Agnes 

Mais aucun d'eux n'en ſcavoit des nouvelles. 
Le vieux Colin, paſteur de ces cantons, 

Leur dit :,, meſſieurs, en gardant mes moutons 

, Je vis hier le miracle des belles, | 

„Qui vers le ſoir entroit en ce moutier, 

Lors les Anglais ſe mirent a crier ; 

„ Ahiceſt Agnes! n' en doutonspoint, c'eſtelle; 

,, Entrons amis. La cohorte cruelle 

[om a Vinſtant deſſus les murs benis, 1 

Voila les loups au milieu des brebis! 

Dany le dortoir, de cellule en cellule; 

A la chapelle, a la cave, en tout lieu, 

Ces ennemis des ſervantes de Dieu. 

Attaquent tout ſans honte & ſans ſctupule: 

Ah! ſceur Agnes ! ſceur Matron ! ſœur Urſule / 

Ou courez-vous, levant les mains aux cieux, 


Le trouble au ſein, la mort dans vos beaux yeux? 


On fuyez - vous colombes gemiſſantes ? 
Vous embraſſez de vos mains impuiſſantes 
Le faint autel, azile redouté; | 
Sacre garant de votre chaſtete; 
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C*eft vainement dans ce peril funeſte 
Que vous criez a votre Epoux céleſte: 
A ces yeux memes, aces memes autels, 
Tendre troupeau ! vos raviſſeurs cruels 
Vont profaner la foi pure & ſacrée, 
Qu'au doux Jeſus votre bouche a jurde. 


Je ſcais qu'il eſt des lecteurs bien mondaihsz 


Gens ſans pudeur, ennemis des nonains, 
Mauvais plaiſans, de qui Tefprit frivole 
Oſe inſulter aux filles qu'on viole. 
Laiſſons les dire. Helas / mes cheres ſœurs, 
Qu'il eſt affreux pour de ſi jeunes cœurs, 
Pour des beauties fi ſimples ft timides, 

De ſe debattre en des bras homicides, 

De recevoir les baiſers degoutans, 

De ces felons de carnage fumans - 

Qui d'un Effort d'eteſtable & farouche; 
Les yeux en feu, le blaſphe me a la bouche; 
Meélent Phorreur avec la volupté, ; 
Et font l'amour avec ferocite : 

De qui 1'haleine horrible, empoiſonnes 

La barbe dure, & la main forcenee, 

Le corps hideux, le bras noir & ſanglant 
Semblent donner la mort en careſſant: 

Et qu'on prendroit dans leurs fureurs ettanges 
Pour des demons qui violent des Anges1 
D'eja le crime; aux regards effrontes , 
Contemple a ni ces devotes beautes. 
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Sdeur Rebondi, fi diſcrete & fi ſage, 

Au fier Shipunk eſt tombe en partage: 
Le dur Barklai , Pincredule Warton | 
Sont tous les deux aptès ſœur Amidon: 


On pleure, on crie, on preſſe, on jute, on cogne; 


Dans le tumulte on voyoit ſœur Beſogne 

Se debattant entre Bard & Curton, 

Qui la preſſoit ſans entendre raiſon. 
Aimable Agnes1 dans la troupe affligee 

Vous n'etiez pas pour etre negligee : 

Et votre (ſort, objet charmant & doux 1 

Eft à jamais de pEcher malgre vous, 

Le chef ſanglant de la gent facrilege, 

Hardi vainqueur , vous preſſe & vous aſſiege; 

Et les ſoldats, ſoumis dans leur fureur, 

Avec reſpect lui cedent cet honneur. 

Le juſte ciel, en ſes decrets ſèveres, 
Met qelquefois un terme A nos miſeres; 
Car dans les tems que meſſieuts d Albion 
Avoient place Fabomination 
Tout au milieu de la ſainte fion, 

Du haut des cieux, le patron de la France; 

Le bon Denis, propice a l'innocence, 

Crut Echaper aux ſoupœons inquiets 

Du fier ſaint George ennemis des Francais; 
Du paradis il vint en diligence : 

Mais, pour deſcendre au terreſtre s6jour , 

Plus ne monta ſut un rayon du jour: 
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'Dieu ſage & fin, grand ennemi du bruit} 


Au tems jadis il a guide amour. 


Par un chemin ſolitaire , Ecarte -. 


Non loin de Blois rencontra la Pucelle; 


p'Oartkans: Chant X. 1 
Sa marche alors auroit paru trop clairez 
It ſen alla vers le Dieu du miſtere: 


Qui partout vole & ne va que de nuit: 
I tavoriſe, & certes, c'eſt domage1 
Force fripons ; mais il conduit le ſage 
Il eſt ſans ceſſe à I Egliſe Ala cour: 


Il mit d'abord au milieu d'un nuage 
Le bon Denis; puis il fit le voyage 


Parlant tout bas & marchant de cdte, 
Des bons Francais le procteur fidele 


Qui ſur le dos de ſon gros multier, 

Gagnoit chemin par un petit ſentier, 

En priant Dieu, qu'une heureuſe avanture 

Lui fit enfin retrouver ſon armure, 

Tout du plus loin que ſaint Denis la vit; 

D' un ton benin le bon patron lui dit: 

„O ma Pucelle! o vierge deſtinée 

„A proteger les filles & les rois!, 

„ Viens ! rEprimer la rage forcenges ,_ 

„Viens que ce bras vengeur des fleurs de lys 

3, Soit le ſauveur de mes tendrons benis / | 

„Voi ce couvent :-le tems preſſe; on viole : / 
is Viens , ma Pucelle ! il dit: & Jeanne y vole; | 
Le cher patron , lui ſervant td 
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A coups de croſſe hitoit le muleer. 
Vous voici Jeanne! au milieu des infames; 
Qui polluoient ces venerables dames. 
Jeanne Etoit nue: un Anglais impudent 
Vers cet objet tourne ſoudain la tete : 
It la convoite: il penſe fermement, 
Quelle venoit pour etre de la fete. 
Vers elle il court: & ſur fa nudits 
Il va ch&rchant la ſalle volupte 
On lui repond d'un coup de cimeterre ; 
Droit ſur le nez. L'infame rovle a terre 
Jurant ce mot des Francais revere, 
Mot energique , au plaifir conſacre , 
Mot, que ſouvent le profane vulgaire / 
Indignement prononce en ſa colere. 
Jeanne, a ſes pies foulant ſon corps ſanglant; 
Crioit tout haut a ce peuple mechant : | 
„Ceſſez, cruels / cefſez troupe profane! 
„O violeurs ! craignez Dieu, craignez Jeanne; 
Ces mecreans , au grand ceuvre attaches, 
N'ecoutoient rien, ſur leurs nonnains niches, 
Tels des ànons broutent les fleurs naiſſantes 
Malgre les cris du_maitre & des ſervantes. 
we eng qui voit leurs inſolens travaux, 
De grande horreur ſaintement tranſport6e s 
Invoquant Dieu, de Denis affiſtee, 
Le fer en main, vole de dos en dos, 
De nuque en nuque, & d'echine en echine 
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i” ary” de; & changea de poſture, 


D'OnLE ANS, CHANT X. 1 
Frap 5 pergant de ſa lame divine: 
23 dant Fun alors qu'il finiſſoit: 


Dopechant P'autre alors qu'il finiſſoit! 


Et moiſſonnant la cohorte felone: 

Si que chacun fut perge ſur ſa nonne - 

Et perdant ame au fort de fon defir. 
Alloit au diable en mourant de plaiſi ir. 

L fier Warton, dont la lubrique rage 
Avoit en bref cbnlommé ſon ouvrage, 

Le fier Warton fut le ſeul Ecuyer, 


Qui de ſa nonne ofa ſe delier, 


Et droit en pi, reprenant ſon armure ; 


vous grand ſaint, proteReur de Petat! 
Bon ſaint Denis ! temoin de ce combat, 


Daignez redire à ma mule fidelle . 
Ce qu'à vos yeux fit alors la pucelle. N 
Jeanne d' abord fremit, s'emerveilla: | 
55 Mon cher Denis! mon ſaint! que vois- je 13 
3» Mon,evrcelet ! mon armure celeſte ! 
„ Ce beau preſent que tu mavois donne 
5 Brille a mes yeux au dos de ce dainne? 
Il a mon caſque: il a mon ſoubreveſte; 
3 Etoit vrai: la Jeanne avoit raiſon, _ 
La belle Agnès, en troquant de jupon; 5 
De cette armure en ſecret habillee, 
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par Jean Chandos fut bient6t depouillée- 


Poe” 


lac Warton; ecuyer de Chandos, | 
F 
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Prit cette armure, & Sen couvrit le dos: 

Et Dieu permit, qu' en ce jour la Pucelle 
Contre Warton combatti: pour icelle. 

Le fier Anglais, de fer enharnache , 
Eut a ſowtour Fame bien ſtupefaite, 

Quand il ſe vit fi vivement charge 
Par une jeune & fringuante brunete. 

La voyant nue, il eut un grand remords: 
Sa main trembla de bleſſer ce beau corps: 
II laiſſa choir ſoudain ſon eimeterte: 
Et de la belle admirant les tréſors, 

Il recula quatre pas en arriere. 

Saint George alors, du ſein du paradis z 
Ne voyant plus ſon confrere Denis, 
Se douta bien, que le faint de la France 
Portoit aux fiens ſa divine aſſiſtance, 

Il promenoit ſes regards inquiets 
Dans les recoins du celeſte palais. 
| Saris balancer, auffitdt il demande 
Son beau cheval , connu dans la legende: 
Le cheval vint, Georgele bien monte, 
La lance au poing, & le ſabre au cote, 
Va parcourant cet effroyable eſpace , 
Que des humains veut meſurer Faudaces 
Ces cieux divers, ces globes lumineux, 
40 fait tourner rene le ſonge · creux 
ans un amas de ſubtile pouſſiere, | 
Beaux tourbillons que Von ne prouve guere 
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Et que Neweton, tèveur bien plus heureux, 
Fait tournoyer ſans bouſſole & fans guide 
Autour de rien, tout au milieu du vide, 
George, enflammè de depit & d'orgeuil, 
Franchit ce vuide, arrive en un clin d'qeil 
Devers les lieux arrosés par la Loire, 

Ou lain: Denis croyoit chanter victoite. 

Ainſi Yon voit la profonde nuit 

Une comete en ſa longue carriere 

Etinceler d'une horible lumiere: 

On voit ſa queue: & le peuple fremit - 

Le pape en tremble : & la terre etonnee 
Croit que les vins vont manquer cette annde, 
Tout du plus loin que ſaint George appercut 
Monfieur Denis, de colere il s'emut 7 

Et brandillant ſa lance meurtriere, 

Il dit ces mots dans le vrai gout d'Homere: 
„Denis, Denis / rival foible & hargneux 1 

„ I mide appui d'un parti malheureux 1 

„ Tu deſcend done en ſecret ſur la terte, 
„Pour Egorger mes heros d' Anglerre! 

3» Crois-tu changer les ordres du deſtin 

„ Avec ton ane & ton bras feminin? 

„Ne crains tu pas que ma juſte vengeance 
„ Puniſſe enfin, toi, ta fille, & la France? 

„ Ton triſte chef, branlant ſur ton coil tords 
23 Seſt vu deja ſépatè de ton corps: ys 

„ le veux töter, aux yeux de ton Egliſe 

| Lu 
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„Ta tete chauve en ſon lieu mal remiſe x 
75 Et tenvoyer vers les murs de Paris, 
„ Digne patron des badauts attendris, 
/ „Dans ton faubourg , ou Fon chomme ta fete, 
75 Tenir encor, & rebaiſer ta tEte. i 
WM . Le bon Denis, levant les mains aux cieux, 
9 | Lui repondit d'un ton tendre & pieux: 
2 » Ogrand ſaint George! $ mon puiſſant confrere! 
l i „ Veux tu toujours Ecouter ta colere? | 
wa „Depuis le tems que nous ſommes au ciel, 
at „ 1 Ton cœur devot eſt tout petri de fiel. 

(/ „Nous faudtag: il bienheureux que nous fommes, 
5 Saints enchaſsés tant f&:6s chez les hommes, > 
” Nous qui devons exemple aux nations, 
„Nous decrier par nos diviſions? 
1 | »» Veux-tu porter une guerre cruelle 
= 15 „ Dans le le jour de la paix &ternelle? 

| | | „ Juſques à quand les ſaints de ton pays 
„ Mettront. ils donc trouble en paradis, 
„Obers Anglais, gens toujours trop hardis! 
„Le ciel, un jour, à ſon tour en colere 
„Se lafſera de vos facons de faire: 
N „le Le ciel, aura, gracea vos ſoins jaloux , 
4 9 Plas de devots qui viennent de chez vous. 

„ Malheureux faint / pieux atrabilaire / 
=” Patron 'maudit d'un peuple ſanguinaire / 

5 Sois plus traitable : & pour Dieu ! laiſſe · moi 

22 Sauver la Joey „& lecoutit mon roi. 
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A ces diſcours , George bouillant de rage 


. Sentit monter le rouge à ſon viſage: 


Et des badauts contemplant le patron , 
Il redoubla de force & de courage: 

Car il prenoit Denis pour un poltron , 
Il fond ſur lui, tel qu'un ardent faucon 


| Vole de loin fur un tendre pigeon, 


Denis recule , & prudent il appelle 

A haute voix ſon ane ſi fidele, 

Son ane aile, ſa joye & ſon ſecouts. 

„ Viens, crioit-il viens proteger mes jours: 
„ Contre un méchant viens defendre ma vie. 
L animal faint revenoit d'Italie 

En ce moment: & moi conter ſuecinct, 

Dirai bient9t ce qui fit qu'il revint. 

A faint Depis dos & lelle il preſente, 
Notre patron ſur ſon ane elance, | 
Sentit ſoudain ſa valeur renaiſſante. 
Subtilement il avoit ramaſſé 
Le fer ſanglant d'un Anglais trepaſſe, 

Lors, brandillant le fatal cimeterre, 


Ill pouſſe a George: il le preſſe, il le ſerre; 
George indigne lui fait tomber en bref 


Trois horions ſur ſon malheureux chef: 
Tous ſont pares: Denis garde fa tete, 
Et de ſes coups fait tomber la tempdte | 
Sur le cheval & . le chevalier, 
Le feu jaillit ſur V'Elaſtique gd 
*. 
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Les fers eroisés, & de taille & de pointe, 
A tout moment vont, au ſort du combat, 
Chercher le coll, le calque, & le rabat, 
Et Faureole, & k 'endroit delicat , 
95 la cuiralle 4 laiguillette eſt jointe. 

ous deux tenoient la victoire en ſuſpens, 
Paul pour Denis gageoit contre Vincens 
Quand de ſa voix tertible & diſcordante 

Ane entonna ſa muſique Ecorchante: 

e ciel en tremble: echo, du fond des bois, 
En fremiſſant reEpete cette voix. 
George palit: Denis, d'une main leſte, 
Fait une feinte, & dun revers celeſte 
| Tranche le nez du grand faint Albion: 
Le bout ſanglant roule ſur ſon argon, 
George, ſans nez, mais non pas ſans courage g, 
Venge alVinſtant I'honneur de ſon vilage , 
Et jurant Dieu felon les nobles us 
De (es Anglais, d'un coup de cimeterre 
Coupe a Denis ce que jadis ſaint Pierte 
Certain jeudi fit tomber? à Malchus. 

A ce ſpectacle, a la voix ampoulce 
De Vane ſaint, a ces terribles cris, 
Tout fut mu dans ces divins lambris 
Le beau portail de la voute etoilée 
S'ouvtit alors: & des arches du ciel 
On vit ſortir I'archange Gabriel, 
Nu ſoutenu ſus {es brillantes les 
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Fend doucement les plaines Eternelles: Fs 
Portant en main la verge qu' autrefois 
Devers le Nil eut le ſorcier Moiſe , | 
Quand dans la mer ſuſpendue & ſoumiſe 
Il engloutit les peuples & les rois. 
„Que voii je ici 2 cria-til en colere 
„ Deux ſaints patrons, deux enfans de lumiere , , } 
„Du Dieu de paix confidens Eternels , 5 
„ Vont s echiner comme de vils mortels } 
„Laiſſez, laifſez aux ſots enfans des femmes 
„Les paſſions , & les fers, & les flammes. 
„ Abandonez a leut profane ſort 
„Les corps chetifs de ces groſſieres ames , 
„Nes dans la fange, & formes pour la wort. 
„Mais vous, enfans „, qu'au sejour de la vie, 
„Le ciel nourit de ſa pure ambroiſie, 
„Eies - vous las d'&tre trop fortune? 
„Etes · vous fous 2 ciel ! un oreille! un nez ! 
25 Vous, que la grace & la misericorde 
„ Avoient formes pour precher la concorde ! 
„ Pouvez-vous bien de je ne ſcais de quels rois 
„En Etourdis embraſſer la querelle ? = 
„Ou dans Finſtant qu'on ſe rende a mes lois / 
„Que dans vos cceurs la charite Seveille ! 
„George inſolent ! ramaſſez cette oreille, 
„Ramaſſez, dis- je: & vous ; monſieur Denis 
„ Prenez ce nez avec vos doits bénis 


” Que * choſe en ſon lieu ſoit remiſe, 
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Denis ſoudain va d'une main ſoumiſe 


rendre le bout au nez qu'il fir camus, \ 


George a Denis rend Porreille devote ; 
Qu'il lui coupa : chacun des deux marmotg 
A Gabriel un gentil Oremus 
out ſe rajuſte : & chaque cartilage 

Va ſe placer a Pair de fon viſage: ES 
Sang, libre, chair, tout ſe conſolida: 
Et nul vellige aux deux ſaints ne reſta 
De nez coupé, ni d'oreille abattue : 


Tant les ſaints ont la chair ferme & dodue! 


Puis Gabtiel, d'un ton de préſident, 
„Ca, qu'on s' embraſſe! il dit, & dans 1 inſtant 
Le bon Denis ſans fiel & ſans colere 

De bonne fois baiſa ſon adverſaire: 
Mais le fier George en | 'embraſſant } juroit 
Et promettoit que Denis la payeroit. 


Le bel archange, apres cette embraſſade, 
Prend mes deux ſaints, & d'un air gracieux 


A ſes cõtés les fait voguer aux cieux, 
Ol de nectar on leur verſe raſade. 

peu de lecteurs croiront ce grand combat: 
Mais ſous les murs qu' arroſoit le Scamandre ? 
N*a-t-onpas vu jadis avec eclat 


Les Dieux armes de Folimpe deſcendre ? 
Na- t· on pas vu chez le ſage Milton 


D'anges ailes toute une legion 


Rougir de ſang les celeſtes campagnes 


D'ORLEANS. CHANT X. 139 
Jetter au nez quatre ou cinq cens montagnes ,. 
Et qui pis eſt, avoir de gros canons ? 

- Pardonnez-moi ce peu de fiction, 

Qui ſous les noms de Denis & de George 

Vous a depeint les peuples d' Albion. 

Et les Francais qui ſe coupoient la gorge. 
Mais dans le ciel ſi la paix revenoit , 

Il en Etoit autrement ſur la terre: 

Séjour maudit de diſcorde & de guerre, | 

Le bon roi Charle en cent endroits courroit, 

Nommoit Agnes , la cherchoit, la pleuroit, 

Et cependant Jeanne la foudroyante,, 

De ſon epee invincible & ſanglante, 

Au fier Warton le trepas préparoit. 

Elle Pattent vers Venorme partie, 

Dont cet Anglais pollua le couvent. 

Warton chancelle : & ſon glaive tranchant 
Quitte ſa main par la mort engourdie , 

Il tombe, il meurt en reniant les ſaints. 

Le vieux troupeau des antique nonnains , 
Voyant au pies de amazone auguſte | 
Le chevalier ſanglant & trebuche, ' - 
Diſant ave, $ecrioient :,, il eſt juſte 

-»» Qu'on ſoit puni par ou Von a peche ! 
$ceur Rebondi, qui dans la ſacriſtie 
A ſuccombe ſous le vainqueur impie, 
Pleuroit le traitre , en rendant grace au ciel : 
Et meſurant des yeux le criminel, _ 
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Elle difoit d'une voix charitable. 
„ Helas / helas / nul ne fut plus coupable. 


CHANT ONZIEME 


MONROSE tue Paumonier, CH AR LE re- 


trouve AGNES gui ſe conſoloit avec AON. 
| ROSE cans le es " CUTENDRE, 


J. . *Avois jure de laiſfer la morale, 
De conter net, de ruir les longs diſcours: 


Mais que ne peut ce grand Dieu des amours ! 
Il eſt bavard, & ma plume incgale 


Va griffonant de ſon bec afhle 
Ce qu'il infpire a mon cerveau brule 
Jeunes beautes , filles veuves, ou femmes ; 


Qu'il enrdola ſous les drapeaux charmans , 


Vous qui lancez & recevez ſes flammes / 
Or, dites moi, quand deux jeunes amans 
Egaux en grace, en mérite, en talens, 
Au doux plaiſirs tous deux vous ſolicitent, 
Egalement vous preſſent, vous excitent, 
Mettent en feu vos ſenſibles appas, 

Vous eprouvez un étrange embaras. 
Connoiflez vous cette hiſtoire frivole: 
Dun certain ane illuſtre dans Vecole , 
Dans Técurie on vint lui preſenter 


Þv'Oxtians. Chant XI. 147 
Pour ſon dine deux meſures &gales , TY. 
De meme forme a pateil intervalle: 

Des deux cdtes Vane ſe vit tenter 
Egalement, & preſſant ſes oreilles, 
Juſte au milieu des deux formes pareilles; 
De l' quilibre accompliſſant les loix, 
Mourut de faim, de peut de faire un choix. 
N'imitez point cette philoſophie: 
Daignez pluiòt honorer tout d'un tems 
De vos bontés vos deux jeunes amans: 
Et gardez vous de riſquer votre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent 
Si pollue, fi triſte, fi ſanglant, 
Ou le matin vingt nonnes affligees , 
Par Famaz0ne ont été trop vengées, 
Pres de la Loire étoit un vieux chateau 
A pont · levis, machicoulis, les tourelles: 
Un long canal, tranſpatant, à fleur d'eau, 
En ſerpentant tournoit au pies d'icelle, 
Puis, embrafſoit en quatre cens jets dare 
Les murs Epais qui defendoient le patc. 
Un vieux Baron, ſurnomme de Cutendre 
Etoit ſeigneur de cet heureux logis: 
En ſurete chacun pouvoit sy rendre: 
Le vieux ſeigneur, dontl'ame eſt bonne & tendre, 
En avoit fait Vazile du pays: os ok 
Francais, Anglais, tous Etoient ſes amis: 
Tout voyageur, en coche, en botte, enguetreg 


1 
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Ou 1 „ou moine, ou nonne, ou tutes, ou 
prEtre | | 

Y recevoient un aeceuil gracieurx; 

Mais il falloit qu'on entrat deux à deux: 

Car tout Baron a quelque fantaiſie: 

Et celui-ci pour jamais refolut © 

Qu'en ſon chatel en nombre per on fut; 

Jamais imper: telle toit ſa folie. | 

Quand deux à deux on abordoit chez lui, 

Tout alloit bien: mais malheur à celui 

Qui venoit ſeul en ce logis ſe rendre ! 

II ſoupoit mal: il lui falloit attendle 

Qu'un compagnon format ce nombre heureux ; 

Nombre parfait qui fait que deux font deux. 

La fiete Jeanne, ayant repris ſes armes, 

Qui cliquetoit ſur ſes robuſtes charmes, 

Devers la nuit y conduiſit au frais, 

En deviſant, la belle & douce Agnès. 

Cet aumdnier qui la ſuivoit de pres; 

Cet aumònier ardent, infatigable ; 

| Arrive aux murs du logis charitable: , _ 

Ainſi qu'un loup qui mache ſous la dent 

Le fin duvet d'un jeune agneau belant 

Plein de Vardeur d achever fa curee, 

Va du bercail eſcalader Pentree. 

Tel enflamme de ſa lubrique ardeur; 

Les yeux en feu, Vaumdnier raviſſeur 


Alloit cherchant les reſtes de ſa joy 


_  Dd'ORLEANS, CHAN T XI. 143 

Ou'on lui ravit, lors qu'il tenoit ſa proye, 
It ſonne, il crie. On vient: on apercut 

Qu'il Etoit ſeul : & ſoudain il patut 

Que ces deux bois, dont les forces mouvantes 

Font Ebranler les ſolives tremblantes 

Du pont - levis, par les airs s' ele voient, 

Et ſe le vant le pont · levis hauſſoĩent. 

A ce ſpectacle, a cet ordre du maitre , 

Qui jura Dieu? ce fut mon vilain pretre/ 

It ſuit de l'œil les deux mobiles bois; 

Il tend les mains, veut crier, perd la voix- 
On voit ſouvent du haut d'une goutiere 

Deſcendre un chat aupres d'une voliere, 

Tendant la griffe à travers des barreaux 

Qui contre lui defendent les oiſeaux: 

Il ſuit des yeux cette eſpece emplumee 

Qui ce tapit au fond d'une ramee. 

Notre aumònier fut encor plus confus; 

Alors qu'il vit ſous des ormes touffus 

Un beau jeune homme, la ttiſte dorée; 

Au ſoureille noir, à la mine afſuree, 

Aux yeux brillants au menton cotone , 

Au tein fleuri par les graces ornes, 

Tout rayonnant des couleurs du bel age, 

C'etoit Famour , ou c'etoit mon beau page. 
C'etoit Monroſe. Il avoit tous le jour 

Cherché l'objet de ſon naiffant amour. 

Pans le couvent regu par les nonnetes j 


. » 
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Pour dire ve revenant du haut du ciel! 


Les tendres ſœurs voyant le beau Monroſe 
Il apparut a ces filles diſcretes, Es 
Non moins charmant que Fange Gabtiel , 
ſentoient rougir leurs viſages de toſe , 

Diſant tout bas: ah! que n'ttoit-il Ja, 
Dieu paternel / quand on nous viola? 
Toutes en cercles autour de lui ſe mirent; 
Parlant fans ceſſe: lorſqu elles apprirent 

Que le beau page alloit chercher Agnes ; 
On lui donna le courſier le plus frais 
Avec un guide, afin que ſans eſclandre 

II arrivat au chateau de Cutendre. 

En arrivant, il vit pres du chemin; 
Nont loin du pont, FaumGnier inhumain. 
Lors tout emu de joye & de colere, 
„Ah! ceft donc toi, pretre de Belzebuth? | 
„Je jure ici Chandos & mon ſalut, 

„ Et plus encor les yeux qui m'ont (cur plaire ; 
„Que tes forfaits vont enfin ſe payer. 

Sans tepartir, le bouillant aumdnier 
Prend dune main, par la rage tremblantez 
Un piſtolet, en preſſe la detente; 

Le chien s abat, le feu prend, le coup part; 
Le plomb chaſſc ſiffle & vole au hazaid, 
Suivant au loin la figure mal miree 

Que lui tracoit une main Egaree; .. 


Le page vile, & pour un coup plus ſir 
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Atteim ee front, ce front horrible & dur, 
Ou le peignoit une ame deteſtable. 
L'aumdmer tombe : & le page vainqueut 
Sentit ulors dans le fond de ſon coeur 
De la pitie le mouvement aimable, 

,, Helas! dit. il, meurs du moins en chretien x 
„Dis Te drum: tu vécus comme un chien: 
,» Demande au ciel pardon de ta luxure: 
,» Prononce amen: donne ton ame a Dieu. 
Non, répondit le maraut a tonſure: 

Je ſuis damné: je vais au diable adieu. 
It dit: & meurt. Son ame deloyale 
Alla groflir la cohorte infernale. | 
Tandis qu'ainfi ce monſtre impenitent 
Alloit rdtir aux braſiers de Satan, 
Le bon roi Charle, accable de ttiſteſſe, 
Alloit cherchant ſon Errante maltreſſe, 
Se promenant pour calmer ſa douleur 
Devers la Loire avec ſon confeſſeur. 
Il faut ici, lecteur que je remarque 
En peu de mots, ce que c'eſt qu'un doQeut, 
Qu'en fa jeuneſſe un amoureux monarque 
Par etiquette a pris pour directeur. 
C'eſt un mortel, tout petri d'indulgence, 
Qui doucement fait pencher dans ſes mains 
Du bien, du mal la trompeuſe balance, 
Vous mene au ciel par d'aimables chemins, 
Et fait pecher ſon maltre en conſcience, 
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Son ton, ſes yeux, ſon geſte compoſant: 
Obſervant tout: flatant avec adreſſe: 

Le favori, le maitre, la maltreſſe: 
Toujours accort: & toujours complaiſant: 

Le confefleur du monarque Gallique 

Etoit-un'fils du bon ſaint Dominique: 

Il s'appelloit le pete Bonnifoux , 

Homme de bien ſe faiſant tout a tous, 
II lui difoit d'un ton devot & doux : 
„Que je vous plains ! la partie animale 
», Prend le deſſus: la choſe eſt bien fatale 
„ Aimer Agnes eſt un 'peche vraiment / 
„Mais ce peche ſe pardonne aisEment. 
», Au tems jadis il Etoit fort envogue. 
„Chez les Hebreux , malgre le decalogue ; 
„ Cet Abraham, le pere des croyans, 

I Avec Agar s'aviſa d'Ctre pere: 

„Car ſa ſervante avoit des yeux charmans 
„Qui de Sara meritoient la colere. 

„ Jacob le juſte Epouſa les deux ſœurs. 

„ Tout patriarche a connu les douceurs 
„ Du changement dans amoureux miſteres 
„Le vieux Booze entre ſes draps recut 

„ Aptes moiflons la bonne & ſage Ruth: 
„Et ſans compter la belle Betzabée, 

„ Du bon David Fame fut abſorbee 
„Dans les plaiſirs de fon ample ſertail. 


4» Son vaillant fils, fameux par fa criniere ; 
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„ Un beau matin, par grace ſinguliere * 
„Vous repaſſa tout ce gentil bercail. 

„De Salomon vous ſcavez le partage: 
„Comme un oracle on écoutoit ſa voix; 

„Il ſcavoit tout: & des rois le plus ſage 
„De leurs peches fi vous ſuivez la trace; 


„Si vos beaux ans ſont livres a l'amour, 


,» Conſolez vous: la ſageſſe a ſon tour. 

„ Jeune on $'Egare , & vieux, on obtient grace; 
„Ah! dit Charlot , ce diſcours eſt fort bon: 

„Mais que je ſuis bien loin de Salomon! 

., Que ſon bonheur augmente mes detreſſes ! 

„Pour ſes ébats il eut ſept cens maitreſles:; 

„ Je n'en eus qu'une: helas ! je ne Fai plus ? 

Des pleurs alors ſur ſon nez rependus 

Interrompoit ſa voix tendre & plaintive, 

Lorſqu'il aviſe, en tournant vers la rive, 

Sur un rouſſin trotant d'un pas hardi, 

Un manteau rouge, un ventre rebondi, 

Un vieux rabat, C'etoit Bonneau lui · mè me: 

Un chacun ſcait qu'aptès objet qu'on aime 

Rien reſt plus doux , pour un parfait amant 

Que de trouver ſon tres-cher confident. 

Le roi, perdant & reprenant haleine , 

Crie a Bonneau: „ quel demon te ramene ? 

„Que fait Agnes? dis/d'on viens-tu?quels lieus 

z» Sont embellis, eclaires par (es yeux 


„Ou latrouyer?dis-donc; reponds _ parlei 
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Aux queſtions qu'enfiloit le roi Charle ; 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avoit été mis en pourpoint : 
Comme il avoit ſervi dans la cuiſine : 
Comme il avoit, par fraude claudeſtine, 
Et par miracle, a Chandos echape, 
Quand a ſe battre on Etoit occupe, 
Comme on cherchoit cette beaute divine 
Sans rien omettre il raconta tres-bien 
Ce qu'il ſqavoit: mais il ne ſcavoit rien, 
Il ignoroit la fatale avanture, 
Du Pretre Anglais la brutale luxure, 
Du page aimè l'amout reſpetueux, * 
Et du couvent le fac inceſtueux. 
N'etoit du tout deſſus fa tablature: 
Et bien en prit a l'amant curieux. 
Ainfi Louis ſe perdant à la chaſſe 
Dans les taillis de ſon Fontainebleau 
De queſtions fatique ſon Bonneau "> 
A ſon retour lui demande la trace 
De la beaute qui captive ſon coeur g 
Veut que de rien il ne lui fafle grace 


Et n'ea apprend que tout bien, tout honneut. 
Apres avoir bien explique leurs plaintes , 

Reprit cent fois le fil de leurs complaintes , 

Maudit les ſorts, & les cruels Anglais, 

Ils etoient tous plus triſte que jamais. 


| Il Etoit nuit: le char de la grande ourſe 
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Vers fon nadir avoit fourni la courſe: 
Le Jacobin dit au prince penſif : 
„l eſt bien tard ! ſoyez memoratif, 
„Que tout mortel, prince ou moine, a cette 
heute, | 
„Devroit chercher quelque honnete demeure, 
„ Pour y ſouper & pour paſſer la nuit. 
Le triſte roi, par le moine conduit, 
Sans rien repondre , & ruminant (a peine, 
Le coll penche, galope dans la plaine : 
Er bient6t Charle, & le pretre & Bonneau, 
Furent tous trois aux fofles du Chateau. 
Non loin du pont etoit Faimable page , 
Lequel ayant jette dans le canal 
Le corps maudit de ſon damne rival, 
Ne perdoit point Fobjet de ſon voyage. 
It devoroit en ſecret ſon ennui, 
Voyant ce pont entre ſa dame & lui. 
Mais quand il vit aux rayons de la lung 
Les trois Francais il ſentit que ſon cœur 
Du doux eſpoir eprouvoit la chaleur : 
Et d'une grace adroite & non commune, 
Cachant (on nom & ſurtout ſon ardeur, 
Des qu'il parut, des qu'il ſe fit entendre; 
Il infpira je ne ſcais quoi de tendre : 
Il plut au prince: & le moine benin 
Le gareſſoit de ſon air patelin, 
Dun ceil devot , & du plat de la main. 
K ji 


150 denn ; 
Leut nombre heureux Etant forme de quatre 
On vit bient6t les deux fleches s'abattre 

Du pont mobile: & les quatre courſiers, 

Font en marchant fremir les madriers. 

Le gros Bonneau, tout effouffle , chemine; 
En arrivant , droit devers la cuiſine , | 
Songe au ſoups. Le moine au meme lieu, 
Devotement en rendit grace à Dieu. 

Charle, prenant un nom de gentilhomme , 


Court a Cutendre avant qu'il prit ſon ſomme 3 


Le bon Baron hui fit ſon compliment , 

Puts le mena dans ſon appartement. 

Charle à beſoin d'un peu de ſolitude : 

Il veut jouir de ſon inquietude : 

Il pleure Agnes. Il ne ſe doutoit pas 

Qu'il fut fi pres de ſes jeunes appas. | 

le beau Monroſe en ſqut bien davantage; 

Avec adreſſe il fit cauſer un page: 

Il ſe ſit dire ou repoſoit Agnes, 

Remarquant tout avec des yeux diſtraits. 

Ainſi qu'un chat, qui d'un regard avide, 

Suette au paſſage une ſouris timide, 

Marchant tout doux; la terre ne ſent pas 

T'impreſfion de ſes pies delicats : 

Des qu'il Va vue, il a ſaute ſur elle 

Ainſi Monroſe, avancant vers a belle, 

1 un bras, puis avance a tatons , 
oſant Vorteil , & hauſſant les talons, 
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D' ORLEANS, CHANT XI. 151 
Agnes ! Agnes il entre dans ta chambre: 
Moins promptement la paille vole a Pambre : 


Et le fer ſuit moins ſimpatiquement 


Le tourbillon qui Punit a Paimant. 
Le beau Monroſe, en arrivant ſe jette 
A deux genoux au bord de la couchette, 


Ou ſa maitreſle avoit entre deux draps g 


Pour ſommeiller, arrange ſes appas. 

De dire un mot aucun d'eux n'eut la force, 
Ni le loiſir: le feu prit a Vamorce 

En un clin d'ceil. Un baiſer amoureux 
Unit ſoudain leur bouche demi: cloſes : 

Leur ame vint ſur leurs levres de roſes: 

Un tendre feu ſortit de leur beaux yeux: 
Dans leurs baiſers, leurs langues ſe chercherent: 
Qu'eloquemment alors elles parlerent ! | 
Diſcours muets, langage des defirs , 
Charmant prelude, organe des plaifirs , 
Pour un moment il vous fallut ſuſpendre 


Te doux concert, & ce duo ſi tendre. 
Agnès aida Monroſe impatient 


A depouiller, a jetter promptement 

De ſes habits Pincomode parure, 

Deguiſement qui peze a la nature 

Dans Page d'or aux mortels inconus 

Que hait ſurtout un Dieu qui va tout nu. 
Dieux, quels objets! eſt-ce Flore, Zephire? 

Eſt· ce Piché, qui careſſe Pamour ? x 

Eſt· ce Venus, que le fils de Cynire 


— 


Que deux beautes , Pune robuſte & fiere, 
Lu autre, plus douce, aux yeux bleus, au teint frais 


ren 
Tient dans ſes bras, loin des rayons du jour 


Tandis que Mars eſt Jaloux & ſoupire ? 

Le Mars Francais, Charle, au fond du chateau; 
Soupire alors avec Pami Bonneau, 
Mange a regret, & boit avec triſteſſe. 
Pour égayer ſa taciturne alteſſe, 
Un vieux valet, bavard de ſon métier, 
Apprit au roi, ſans ſe faite prier 


Couchoient alors dans la gentilhommiere. 

Charle Etonne les ſoupconne A ces traits, 

It ſe fait dire, & redire encore | 

Quels font les yeux, la bouche, les cheveux, 

Le doux patler, le maintient vertueux 

Du tendre objet de ſon coeur amouteux. 

C'eſt elle enfin: c'eſt tout ce qu'il adore, 

Il en eſt ſir, Il quitte ſon tepas. 
„Adieu Bonneau: je court entre (es bras; 

Il dit, & vole, & non pas fans fracas : 

Il Etoit roi, cherchant peu le miſtere. 

Plein de ſa jaye, il repete, il redit 

Le nom d'Agnès, tant qu'Agnes l'entendit. 

Le couple heureux en trembla dans ſon lit. 

Que d'embaras! comment ſortir d'affaire ? 

Voici comment le beau page sy prit. 

/ Pres du lembris, dans une grande armoire, 

On avoit mis un petit oratoire , 


D'ORLEANS. CHANT XI. '153 
Autel de poche, ou, lorſque Fon vauloit , 
Pour quinze ſous un Capucin venoit. 

Sur le rerable , en voute pratiquee 

Eft une niche en attendant ſon ſaint: 

D'un rideau verd la niche etoit maſquee; 
Que fait Monroſe ? un beau penſer lui vint 
De s'ajuſter dans la niche facree i 
En bienheureux derriere le rideau. 

Elle ſe tapit , ſans pourpoint , ſans manteau, 
Le roi gavance : & pteſque des Fentree, 

Il fabte au coũ de ſa belle adoree , 

Et tout en pleurs il veut jouir des droits 
Qu'ont les amans , ſur-tout quand ils ſont rais. 
Le faint cache fremit à cette vue: 

Il fait du bruit, & la toile remue. 

Le roi Savance : il y porte la main: 

Il s'ent un corps: il recule, il s'ëcrie: 

„ Amour / (atan / ſaint Francois / faint Germain! 
Moitie frayeur, & moitié jalouſie, 

Puis tire a lui fait tomber ſur Vautel 

Avec grand bruit le rideau , ſous lequel 

Se blotiſoit cette aimable figure, 

Qu'a ſon plaiſir fagona la nature. 

Son dos tourne par pudeur Etalloit 

Ce que Ceſar ſans pudeur ſoumettoit 

A Nicomede en ſa belle jeuneſſe: 

Ce que jadis le heros de la Grece 

Admita tant dans ſon Epheſſion; 
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Ce qu' Adrien mit dans le Pantheen, 
Que les heros,'& ciel! ont de foiblefſe } 

Si mon lecteur n'a point perdu le fil. 
De cette hiſtoire, au moins ſe ſouvient-il 
Que dans le camp la courageuſe Jeanne 
Traca jadis au bas d'un dos profane, 

D'un doit conduit par monſieur ſaint Denis 
Adroitement trois belles fleurs de lys. 


Cet Ecuſſon, ce faint cu, ce derriere, 


Emurent Charle, il ſe mit en priere: 

Il croit que c'eſt un tour de Belzebut : 

De repentir & de douleur atteinte, 

La belle Agnes $'Evanouit de crainte: 

Le prince alors, dont le trouble s'acerut, 

Lui prend les mains: ,, qu'on vole ici vers elle! 

„ Accourez tous: le diable eſt chez ma belle! 
Aux cris du roi le confeſſeur troub'e, 

Non fans regret, quitte auffi-t0t la table: 

L'ami Bonneau monte tout effoufle : 

Jeanne geveille, & d'un bras redoutable 

Prenant ce fer que la victoire ſuit, 

Cherche Pendroit d'ou partoit tout ce bruit; 

Et ce pendant le Baron de Cutendte. 

Dormoit a Faiſe , & ne peut rien entendre. 
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CHANT DOUZIEME. 


Sortie du chateau de C UTE N DR E. Combat de 
la PUC ELLE, @ deFE AN CHAN- 
DOS. Etrange loi du combat, 4 laquelle la 
PUCELLE aA | 


Ex accourant, la fiere Jeanne d'Arc, 
D'une lucarne, appercut dans le parc 

Cent palefrois, une brillante troupe 

De chevaliers , portant dames en croupe , 
Et d'ecuyers, qui tenoient dans leurs mains 
Tout Patirail des combats inhumains : 

Cent boucliers, ou des nuits la couriere 
 Reflechiſſoit fa tremblante lumiere : 

Cent caſques d'or, d'aigrettes ombrages , 
Et les longs bois d'un fer pointu charges ; 
Et de rubans dont les touffes dorees, 
Pendoient au bout des lances acerees. 

' Voyant cela, Jeanne crut fermement 

Que les Anglais avoient ſurpris Cutendre. 
Mais Jeanne d' Arc ſe trompoit lourdement : 
En fait de guerre on peut bien ſe meprendre, 
Temoin Ajax, & certain general, 

Duc, bel- eſprit , miniſtre marechal : 


L un ſur le Rhin, Tautre au bord du Scamandre z 
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Un beau matin &aviſerent de prendre 

Des moutons blancs pour autant d'ennemis, 
Sans que Fhonneur fut en rien compromis. 

Ce n'etoient point des enfants d'Angleterre, 
Qui de,Cutendre avoient ſurpris la terre: 
C*toit Dunois, de Milan revenu, 

Le grand Dunois. A Jeanne ſi connu, 

Qui ramenoit la belle Dorothee. 

Elle Etoit d'aiſe & d'amour tranſportee : 

Car auptès d' elle etoit ſon cher amant. 

Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 
Pour qui ſon ceil de pleurs ſouvent ſe mouille, 
L'ayant cherchee a travers cent combats, 
L'avoit trouve & ne la quittoit pas. 

En nombre pair, cette troupe doree , 
Dans le chateau, la nuit, etoit entree.» {| 
Jeanne y vola. Le bon toi qui la vit, 
Crut qu'elle alloit combattre, & la ſuivit. 
Et dans Pinſtant qu'il trompoit ſon courage; 
Il laiſſe encor Agnes avec fon page. 

O page heureux ! & plus heureux cent fois 
Que le plus chaud, le plus chretien des rois 
Que de bon cceur alors tu rendis grace 
Au benoit faint dont tu tenois la place! 
Il te fallut r'habiller promptement : 
Sur le ſatin de ton cu ferme & blanc, 
Tu rajuſtas ta trouſſe diapree. 
Agnes Laidoit d'une main timoree , 
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. Qui $'egaroit & ſe trompoit ſouvent. 

Que de baiſers ſur la bouche de roſe 

Elie recut en rhabillant Monrole ! 

Que ton bel ceil le voyant rajuſtée, 

Sembloit encor chercher la volupté! 

Monroſe au parc deſcendit ſans rien dire. 

Le confeſſeur tout ſaintement ſoupite, 

Voyant paſſer ce beau jeune garcon, 

Qui lui donnoit de la diſtraction. 

La douce Agnes compoſoit ſon viſage, 

Ses yeux, fon air, fon maintien, ſon langage. 

Auptès du bois Bonifoux fe rendit, 

Le conſola, le raſſura, lui dit: 

Que dans la niche un envoye celeſte 

Etoit d'en-haut venu pour annoncer, 

Que des Anglais la puiſſance funeſte 

Fouchoit au terme, & que tout doit paſler, 

Que le roi Charle obtiendra la viftoire. 

Charle le crut : car il aimoit a croire. 

La fiere Jeanne appuya ce diſcours, | 

„Du ciel, dit-elle, acceptons le ſecours: 

„ Venez,, grand prince! & rejoignons Farmee, 

„De votre abſence a bon droit allarmée. 
Sans balancer, la Trimouille & Dunois 

De cette avis furent à haute voix. 

Par ce heros la belle Dorothée 

Honnetement au rot fut preſentee. 


Agnes la baiſe, & le noble eſcadron; | 
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Parloit au toi, couroit, alloit le pas, 


Sortit enfin du logis du Baron. 


Les gens du ciel aimoient ſouvent à tire 
Des paſſions du ſublunaire empire: 

Il regardoit cheminant dans les champs 
Cet eſcadron de heros & d'amans. 

Le roi de France alloit pres de ſa belle, 
Qui s éfforcant d'Ctre toujours fidelle, 


Sur ſon che val la main lui preſentoit, 


Serroit la ſienne, exhaloit fa tendrefle, 
Et cependant , 6 comble de foibleſle ! 


De tems en tems le beau page lorgnoit; - 


Le confeſſeur pſalmodiant ſuivoit, 

Des voyageurs recitant la priere, 
S'interrompant , en voyant tant attraits; 
Et regardant avec des yeux diſtraity 


Le roi, le page, Agnes, & ſon bréviaite. 


Tout brillant d'or , & le cceur plein d'amour; 


Te la Trimouille, ornement de la cour, 


Caracolloit auprès de Dorothee 


|, Yvre de joye & d'amour tranſportée, 


Qui le nommoit ſon cher liberateur, 
Son cher amant, Vidole de ſon cœur. 


Jeanne aupres d'eux, ce fier ſoutient du trone5 


Portant corſet & jupon d' amazöne, 

Le chef orne d'un petit chapeau verd, 
Enrichi d'or & de plume couvert, 

Sur ſon fier ane Etaloit ſes gros charmes 


— 
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Se rengorgeoit, & ſoupiroit tout bas 
Pour le Dunois, compagnon de ſes armes: 
Car elle avoit toujours le coeur emu , 
Se ſouvenant de Vavoir vu tout nu. 
Bonneau portant barbe de patriarche 
Suant, ſoufflant, Bonneau fermoit la marche: 
O d'un grand roi ſerviteur precieux ! 
Il penſe a tout: il a ſoin de conduire 
Deux gros mulets tout charges de vin vieux; 
Longs ſauciſſons, partes delicieux, 
Jambons , poulets, ou cuits, ou pretsa cuireg 

On avancoit, alors que Jean Chandos, 

Cherchant partout ſon Agnes & ſon page, 
Au coin d'un bois, pres d'un certain paſlagey 
Le feren main, rencontra nos heros, 
Chandos avoit une ſuite aſſez belle 
De fiers Bretons, pareil en nombre à celle 
Qui ſuit les pas du monarque amoureux. 
Mais elle &toit d'eſpece differente : 

On n'y voyoit ni retons, ni beaux yeux. 
„Oh! ob! dit-il, d'une voix menaceante 
„ Galans Francais objet de mon courroux , 
» Vous avez donc trois filles avec vous / 
5% Et moi Chandos je n'en aurai pas une? 
„ Ca, combattons. Je veux que la fortune 
„ Decide ici qui de nous ſcait le mieux 
„ Pouſſer ſa lance & plaire a deux beaux yeux! 
3» Que la valeur ſoit notre ſeule chance 
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Fe. Jos de vous tous le plus ferme savance! 
„uon entre en lice/ & celui qui vaincra, 
„L'une des trois a fon aiſe tiendra. 

Le roi, pique de cette offre cinique, 


Veut Pen punir, s avance & prend fa pique, 
Diunois lui dit: „ Ah! laifſez-moi, ſeigneur, 


„ Venger mon prince & ces dames d'honneur 
Il dit, & court. La Trimouille Parrete: 
Chacun pretend à Phonneur de la fete. 
L'ami Bonneau, toujours de bon accord, 
Iteur propoſa de Sen remettre au ſort: 

Car C'eſt ainſi que les guerriers antiques + 
En ont uſes dans les tems heroiques : 

Ne vit on pas l'apôtre Mathias 

Gagner aux dez la place de Judas? 


Meme aujourd hui dans quelques tepubliques, 


Plus d'un emploi, plus d'un rang glorieux 
Se tire au dez, & tout n'en va que mieux. 
Le gros Bonneau tient le cornet ſoupite, 


Craint pour ſon roi, prend les dez, roule, tire. 


Denis, du haut du ctlefte rempart, 
Voyoit le tout d'un paternel regard: 
Et comtem plant la Pucelle & ſon àne, 
Il conduiſoit ce qu'on nomme hazard, 
Il fut heureux. le fort echut à Jeanne. 
Jeanne ! c'etoit pour vous faire oublier 
L'infime jeu de ce grand cordelier, 
Qui ci-devant avoit rafle vos charmes. 
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Jeanne, à FVinſtant, court au roi, court aux armes , | A ; 
Modeſtement va derriete un buiſſon 
Se delacet detacher-ſon jupon, 

Et revètir ſon armure ſacrèe, 

Qu un Ecuyer tient deja préparée: 
Puis 4 cheval elle monte en couroux: 
Btanlant ſa lance & ſerrant les genoux, 
Elle invoquoit les onzes milles belles, 
Du pucelage heroines fidelles. 

Pour Jean Chandos, cet indigne chretien 
Dans les combats n'invoquoit jamais rien. | 
Jean contre Jeanne avec fureur s' avance = 

Des deux côtés Egales eſt la vaillance 

Les deux courkers bardes coeffes de fer, 

Sous Peperon partent comme PFeclair, 

Vont ſe heurter, & de leur t&te dure, E 
Front contre front fracaſſe leur armure: 6: 
La flame en ſort: & le ſang du courſier 1 
Teint les éclats du voltigeant acier. 

Du choc affreux les Echos retentiſſent: 

Des deux courſiers les huit pies treſſailliflent $ 

Et les guerriers, du coup deſargonnes , 

Tombeat chacun ſur la croupe étonnés: 

Ainſi qu'on voit deux boules ſuſpendues | 4 
Aux bouts egaux de deux cordes tendues, | _ 
Dans une courbe au meme inſtant partir, 
Hiter leurs couts, ſe heuter, saplatir, 
Et remonter ſous le choc qui les pteſſe, 


1 


2 60 


en 
Multipliant leur poids par leur viteſſe“ 
Or des Francais le champion augulte 
N'avoit la chair fi ferme fi robuſte, 
Les os fi durs les membres fi diſpos, 
Si muſculeux que meflire Jean Chandos; 
Son Equilibre ayant dans cette rixe 
{ Abandonne ſa ligne & ſon point fixe, 
Son quadrupede un haut-le- corps lui fit, 
Qui ſur le pre Jeanne d'Arc étendit, 
Sur ſon beau dos, ſur ſa croupe gentille g 
Et comme il faut que tombe toute fille, 

Chandos penſoit qu'en ce grand defaroj 
Il avoit mis ou Dunois ou le roi: 

Il veut ſoudain. comtempler ſa conquete 
Le caſque 6te , Chandos voit une tete 
Ou languifſoit deux grands yeux noirs & longs, 
De la cuiraſſe il defait les cordons : 

II voit 6 ciel! 6 plaiſir? & merveille? 
Deux gros tetons de figure pareille, 
Unis, polis, ſepares, demi-ronds 

Et ſurmontes de deux petits bout ons, 
Qu'en ſa naiſſance a la roſe vermeille. 
On tient qu'alors en Elevant la voix 

Il benit Dieu pour la premiere fois. 

„Elle eſt à moi la Pucelle de France ! 
Yecria-t-il: ,, contentons ma vengeance. 
„Jai, grace au ciel doublement merits 
De mettre à bas cette fiere beauté. 
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„Que ſaint Denis me regarde & m'excuſe; 
Mars & l'amour ſont mes droits: & jen uſe, | 4 
puis ſe tournant devers fon eEcuyer, | M 
„ Je vols, dit - il, qu'elle eſt hors delle · mẽ me; | 
„ Jai ces deux bras pour combattre & tyer ; 
„Pour la guerir je prendrai le troiſieme. 

Son Ecuyer repond : „ pouſſez, milord: 

„Du tröne Anglais affermiſſez le ſort. 

,, Frere Lourdis envain nous decouraget 

„Il jeure envain que ce ſaint pucelage | 
„Et des Troyens le grand palladium, | | 
„Le bouclier ſacre du ati um: ? 5 
„De la victoire il eſt, dit il, le gage: } 
,» C'eſt Foriflame. Il faut nous en faifir; 1 
„Oui, dit Chandos, & Jaural pour partage \| 
„Le plus grand bien, la gloire & le plaiſir. 

Jeanne pamee Ecoutoit ce langage 

Avec horreur, & faiſoit mille vœux 

A ſaint Denis, ne pouvant faire mieux. 
Le grand Dunois , d'un courrage heroiquey 
Veut empecher le triomphe impudique, _ | i 
Mais comment faire? il faut dans tout etat - 
Qu'on ſe ſoumette A la loi du combat. = 
Les fers en air, & la tte penchee , N 
Loreille bafſe & du choc Ecorchee , : © 
Languifſamment le cEleſte baudet | 5. 
D'un ceil confus Jean Chandos 8egardoit; 
Il nourifloit des longtems dans ſon ame 


Li 


2 


/ 


g WH, >; 

464 La PUCELLY 
Pour la Pucelle une diſcrete flame, 

Des ſentimens nobles & délicats, 
Tres peu connus-des anes d'ici- bas. 
Il ſoupiroit en yoyant tes trois bras. 
Le confeſſeur du bon monarque Charle 
Tremble en ſa chair, alors que Chandos parle: 
Il craint ſurtout que ſon cher penitent, 
Pour ſoutenir la gloire de la France, 
Qu'on avilit avec tant d' impudence, 
A ſon Agnes n' en veuille faire autant, 
Et que la choſe encor ſoit imitee 
Par la Trimouille, & par ſa Dorothée. 
Au pie d'un chene il entre en oraiſon, 
Et fait tout bas (a meditation - 
Sur les effets, la cauſe, la nature 
Du doux peche qu'aucuns nomment luxure. 


— — ͤ—ñ—j— 
CHANT TREZZIE ME. 
Piſton miracle qui ſauve Phonneur de FEANNE:; 


| E N meditant avec attention 

Le benoit moine eut une viſion ,- 

Aﬀez ſemblable au prophetique ſonge 

De ce prophete heureux pour un menſonge: 

Patte · velue, dgnt Feſprit lucratif e 
Avoit vendu ſes lentilles en Juif: 
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Ce vieux Jacob, ( admirez bien mes freres 
Du livre faint les ſublimes miſteres) 
Devers FEuphrate, une nuit appergut 
Mille beliers qui grimperent en rut 
Surles brebis , qui les laiflerent faire. 
Le moine vit de plus plaiſans objets, 
Il vit très- bien, on crut voir le bon pere, 
Ce quꝭ aucun faint n'obtint de voir jamais: 
It vit courir a la meme avanture , 
It vit aux pies des futures Agnes 
Les demi Dieux de la race future : 
It obſerva les differens attraits 
De ces beautés, dont Padrefle feconde 
Faiſoit danſer tous les maitres du monde: 
Chacune Etoit juſte ſous ſon heros , 
Portans Enſembles & diſans les grands mots: 
Chacuge avoit ſon trot & ſon allure : 
Chacun piquoit a Venvi ſa monture. 
Tous excelloient à ce jeu des deux dos. 
Tels, au retour de Flore & de Zephire , 
Quand le printems reprend ſon doux empire z 
Tous les oiſeaux , peints de mille covleurs , 
Par leurs amours agittent les feuillages : 
Les papillons fe baiſent ſur les fleurs : 
Et les lions courent ſous les ombrages 
Vers leurs moities qui ne ſont plus ſauvages. 
C'eft-la qu'il vit le beau Francois premier. 
Ce brave roi, ce loyal chevalier 15 

ij 
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Avec Etampe heureuſement oublie 
Les autres fers qu'il regut a Pavie. 

La, Charle- quint joint le myrte au laurier; 
Baiſe à la fois la Flamande & la Maure. | 
Quels rois, & ciel / Pun, a ce beau m&tier , 

Gagne la goute, & Pautre pis encore, 
Pres de Diane on voit danſer les tis, 
Aux mouvemens que l'amour lui fait faire, 
Quand dans ſes bras decharnes & fletris 
Yvre d'amour tendrement elle ſerre 
En ſe pamant , le ſecond des Henris, 
De la debauche un long & docte uſage | 
De la beauts lui fait avoir le prix. 
De Chaile neuf le ſucceſſeur volage 
Quitte en riant ſa Cloris pour un' page, 
Sans $*alarmer des troubles de Paris, 1 

Mais quels combats le Jacobin vit rendre 
Par Borgia, le ſixieme Alexandre? 

En cent tableaux il eſt repreſente 2 
Li fans thiare , & d'amour tranſports, 
Tournant le dos, trouſfant fa ſoutanelle 
Avec Vanoſe il le fait la femelle: 
Un peu plus bas, on voit fa ſainteté 
Pour fes plaifirs convoitant ſa famille, 
Donner Vaſſaut 4 Lucrece fa fille, 

O Leon dix! 6 ſublime Paul trois! 
Jules ſecond! & toi monte le drille 4 
A ce beau jeu vous paſlez tous les ois. 


Mais vous cedez a mon grand Bearnois , 
A ce vainqueur de la ligue rébelle, 
A mon herds, plus connu mille fois 
Par les plaiſirs que gouta Gabrielle, 
Que par vingt ans de travaux & d'exploits. 
Le moine vit des dogues de Veniſe, 
Et ces grands, ducs fiers oppteſſeurs de piſe 
Avec les boucs partageans leurs plaiſirs: 
Mais les laiſſant à leurs puans defirs 


Bient6t on voit le plus beau des ſpeRacles ; 


Ce ſiecle heureux, ce ſiecle de miracles, 
Ce grand Louis, cette orgeuilleuſe cour, 
On tous les arts ſont inſtruits par Pamour. 
Lamour batit ce ſuperbe Verſailles: 
L'amour , aux yeux des peuples éblouis, 
D'un lit de fleurs fait un tröne a Louis, 
Malgre les cris du fier Dieu des batailles : 
[amour amene au plus beau des humains 
De cette cour les rivales charmantes : 
Toutes en feu, toutes impatientes: | | 
De Mazarin la niece aux yeux divins: 

La genereuſe & tendre Lavaliere : 

La Monteſpan, plus ardente & plus fiere 
L'une ſe livre au moment de jouir, 

Et l'autre attend le moment du plaiſir. 
Mais tout à coup quelle metamorphoſe ! 
D'un long froc noir, lugubrement pare , 


L'amour met bas (a couronne de _ : 
> Iv 
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Son front ſe perd ſous un bonnet catté. 
Le fat ſcrupule, & la froide decence + 
| Maſquent les traits de fa riante enfance. 
LUhimen le ſuit a pas miſterieux : 
Les deux flambeaux briilent des memes feux g 
Feux ſans Eclat , dont la pale lumiere 
Porte Vennui dans les leur quelle claire, 
A la lueur de ces triſtes flambeaux , 
Sui vi d'un pretre , & de deux Maqueraux; 
| Pour guide un diable en noire ſoutanelle , 
Le grand Louis, couronne de pavots, 


Vient epouſer a vielle Maquerelle. | C 

Loe moine vit ce pheenix des Bourbong . R 
Enſorcelè de deux flaſques tètons; 5 8. 
Sur un ſopha piquer fa hatidelle. ; L 
L'amour en pleurs, & fa ſuite fidelle | T 
Les jeux, les ris, venvolent & Paphos. *'\ F; 
Paris, la-cour, ſont en proye aux devots Fe 


Une groſſiere & mauſſade luxure 1 
Rapelle aux ſens toute la volupté. 1 Q 

Sous Pair cafard, un ciniſme Effronts L 
Met Diogene où regnoit Epicure. | L 
Dans les excès d'une crapule obſcure g V 
Le courtiſan cherche la liberte, ' J 

| Hercule en ftoc, & Pirape en ſoutane ; V 

Dans les palais portent Vohſcenits: \ 
Tout leur fait joug , & le couple profane; \ 
Recommands par ſa brutalité, 
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A ſon plaiſir patine la beauté. mY 
C'en Etoit fait du tendre amour en France, 
Quand la fortune, ou bien la providence, 
A faint Denis logea le roi bigot. 

Le moine voit à ce regne cagot 
Dans les deſtins ſucceder la regence , 
Temps fortune, marque par la licence, 
Ou la folie agitant ſon grelot 

Jetter ſut· tout un vernis d'innocente: 
Ou le caffard n'eſt prise que du ot. 

Tendre Argenton | folatre Parabene 
C'eſt par vos ſoins , que le Dieu de Cythere 
Regnant en maitre au palais d'Orleans 
Sur ſes autels revoit fumer Vencens.. 

Le Dieu du goũt, ſon ſeul & digne emule 
Tache d'unir les graces aux talens. 

Faune & Pitape, & le brutal Hercule, 
Forces de fuir, rentrent dans les couvens: 
Ils n'oſent plus ſe faire voir en France 

Que ſous les traits des Bieux ou de Vence. 
Le bon regent, de fon palais royal, 

Des voluptes donne à tous le ſignal. 

Vous repondez a ce ſignal aimable , 

Jeune Berry! bel aſtre de la cout! 

Vous repondez du ſein du Luxembourg, 
Vous que Bacchus & le Dieu de la table, 
Menent au lit, eſcortes par l'amour. 
Pres de Paris , ſous la pourpre romaine... 
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Mais je m' artète: un ſemblable tableau 
Pourroit au peintre attirer d'une aubeine: 
Il y faudroit placer plus d'un Bonneau 
En robe courte : or, dans ce dernier ge 
Homme d' Epee eſt un fier Maquereau: 
Et moi chetif Jabhore le tapage. 

Je tiendrai done contre Pappas flateur : 
Je me tairai , n'en deplaiſe au lecteur 'P 
O Rambouiliet , afile du miſtere 
Meudon 1 Choifi 1 reduits delicieux 1 
Que les plaiſirs , les amours, & les jeux 
Ont fi ſouvent preferes a Cythere , 

Sur vos ſecrets cenſures par Ligniere 
Et reſpeRes de ſon prudent recteur, 
Ma chaſte muſe eſt forcee à ſe taire. 
Le tems preſent eſt Farche du Seigneur 
Qui la touchoit d'une main trop hardie 
Puni du ciel tomboit en létargie. 
Je me tairai, mais fi j oſois pourtant, 
O des beautes aujourdhui la plus belle 
O tendte objet, noble, ſimple touchant ! 
O potele & douce la Tournelle ! 
Si j'oſois mettre a vos genoux charnus 
Le grain d encens que Von doit a Venus; 
Su je chantois cette haute fortune, 

'objet des vœux de Flavacourt la brune, 
Si je chantois ce tendre & doux lien, 
Ce nœud ſi cher, quoique fi peu chretien , 
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Fotme , beEni par la vieille Eminence, 

Maudit, rompu pat un prelat bigot , 

Et refſerve par ce grand roi de France , 

Malgre 1'avis & les ſermons d'un ſot ! 

Si de Pamour je deployois les armes, 

Si je diſois l.. Non, je ne dirai mot, 

Je ſerois trop au deſſus de vos charmes. 
Dans ſon eſtaſe enfin le moine noir 

Vit à plaifir ce que je noſe voir. 

D'un ceil avide , & toujours tres modeſte ; 

Il contemploit le ſpeRacle celeſte 

De tout ces rois accouples bout à bout, 

Charles ſecond ſur la belle Partsmouth , 

George ſecond ſur la tendre Yarmouth ; 

Et ce devot, roi de Lithuanie, 

En priant Dieu ſe pamant ſur fa mie, 

Et ce Victor, attrape tour a tour 

Par ſon orgueil, par ſon fils, par amour: 

Mais quand au bout de Fauguſte enfilage 

Il apergut entre lris & ſon page, 

Percant un cu, qu'il ſeroit des deux mains, 

Cet auteur roi, ſi dur & ſi bizare, 

Que dans ce nord on admire, on compare 

A Salomon, ainſi que les Germains 

Leur empereur au Ceſar des Romains, 

„Heélas! dit-il, fi les grands de la terre 

2 Font deux à deux cette Eternelle guerre ; 

1 Si Punivers doit en paſſer par-la , 
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' 3» Doi-Je gEmir que Jean Chandos ſe metts 

„Les deux gigots ſur la belle brunette? 

»» Du Seigneur Dieu la volonte ſoit faite 1 

„Amen; amen, dit- il, & ſe pama, 

Croyant jouir de tout ce qu'il voit la, 

Mais faint Denis Etoit loin de permettre 
Qu'aux yeux du ciel Jean Chandos allat mettre 

Et la Pucelle & la France aux abois, 

Ami lecteur vous avez quelque fois 


Oui canter qu'on nouoit l'aiguilette. 


C'eſt un Etrange & terrible recette, 

Et dont un ſaint ne doit jamais uſer, 

Que quand d'une autre il ne peut s'aviſer. 

| Dun pauvre amant le feu ſe tourne en glace: 
Vif & perclus; fans rien faire il ſe laſſe: 
Dans ſes Efforts Etonne de languir, 

Et conſume ſur le bord du plaiſir. 

Telle une fleur des feux du jour ſechée, 
La t&te baſſe & la tige penchee, 
Demande envain les timides vapeurs 

Qui lui rendoient la vie & les couleurs. 
Voila comment le bon Denis arrete 

Le fier Anglais dans ſes droits de conquete. 


Chandos ſuant, & ſoufflant comme un bœuf, | 


Cherche du doit, fi Jeanne eſt une fille: 
Au diable ſoit, dit-il la ſotte éguille! 
Bientòt le diable emporte Vetui neuf: 

Il veut encor ſecouer ſa guenille: 


8 — Fe 
2 


| 


fs » LY. 9 


RE i I - 


18088 D2SAatoou<)/ 


s 


'v'OnLtans;.Cnant. XIII. 173 


Jeanne Echapant 4 ſon vainqueur confus 
Reprend ſes ſens quand il les a perdus; 
Puis, d'une voix ſanglotante & terrible, 
Elle lui dit: „ tu n'es pas invincible; 
„ Tu vois qu' ici, dans le plus grand combat, 
„Dieu rabandonne, & ton cheval s' ahat. 
„Dans autre un jour je vangerai la France: 
” Er je te donne avec tes combattans 
4d „ Un rendez-vous ſous les murs d Orleans, 
Le fier Chandos lui rEpondit: „ ma belle! 
„ Vous m'y vertez, Pucelle ou non Pucelle: 
„ Lurai pour moi faint George & le Dieu fort ; 
os „Et; je promets de reparer mon tort. 


CHANT QUATORZIEME: 


CORISANDEE, 


M ON. cher lefteur leait par N 

Que ce beau Dieu, qu on nous peiat dans len- 
fance, | 

Et dont les jeux ne ſont point jeux d'enfans, 

A deux carquois tout a fait differens, 

L'un a des traits dont la douce piqure 

Se fait ſentir, ſans danger, fans douleur 

Croit pour le tems, penetre au fond du cœur, 

Et vous y laifle une vive bleſſure. 

Et les autres trairs ſont un feu dévotant, 
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Dont le coup part & brule au meme inftant; 


Dans les cinq cens il porte le ravage 
Vn rouge vif allume ſon viſage: 


D'un nouvel Etre on fe croit anime: 


D'un nouveau ſang le corps eſt enflime, 
On n'entend rien, le regard Etincelle : 
Sans reflechir le geſte & lacte ſuit : 

L'eau ſur le feu bouillant a grand bruit , 
Qui ſur les bords du broc, qui la recelle 
S'eleve, court, s'<chape, tombe & fuit, 
N'eſt qu'une image imparfaite, infidelle. 
Du feu d amour, quand en nous il agit. 


Vous connoiſſez tous ces Etats , mes fretes 


Mais ce tyran de nos ames légéres, 
Ce Dieu frippon, cet Etourdis d amour, 
Faifoit alors un bien plus plaiſant tour. 
II fit loyer entre Blois & Cutendre 
Une beauté, dont les aimables traits 
Auroient pafie tous les charmes d'Agnes ; 
Si cette belle avoit eu le cœur tendre: 
Beau don, qui vaut tous les autres attraits« 
C'etoit la jeune & ſotte Coritandre, 
L'amour voulut que tout roi, chevalier, * 
Homme de robe, & jeune bachelier, 
Des qu'il verroit cette jeune imbécile 
Perdit te ſens a ſe faire lier. 


Mais les valets, le peuple eſpece vile; 


Etoient exempt de la bizare loi 
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Ml falloit &tre ou gentilhomme ou roi 
Pour &tre fou. Ce n'eſt pas tout encore. 
L'art d'Eſculape, & cent grains d'ellebore 
Contre ce mal Etoient un vain ſecours: 
Et la cervelle empiroit tous les jours, 
Juſqu'au moment, ou la belle innocente 
Pour quelque amant ſeroit compatiſſante: 
Et ce moment du ciel Etoit preſcrit, 
Pour que la belle eut enfin de Veſprit. 

Plus d'un amant ne ſur les bords de Loire 
Pour avoir vu Coriſandre une fois, 
Avoit perdue le ſens & la memoire. 
L'un fe croit cerf, & broute dans les bois, 
Lautre, penſant avoir un cũ de verre, | 
Des qu'un paſſant le heurte en ſon chemin 
Va gecriant qu'on caſſe ſon dertiere. 
Goyon ſe croit du ſexe feminin, 
Porte une juppe & ſe meurt de triſteſſe, 
Ou'z la trouſſer nul amant ne s'empreſſe: 
D'un large bat Valori Feft chargé: 
Il fe croit ane, & ne le trompe guerre, 
Veut qu'on le charge, & ne ceſſe de braire; 
Sable ſe croit en marmite change, 
Marche à trois piés, une main poſe à terre; 
L'autre fait Vanfe. Helas! chacun de nous 
Pourroit fort bien ſe mettre au rang des fous 
Sans avoir vu la belle Coriſandre, 
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Sa fille donc ſi fatale au cerveau, 
Par elle fut dans fa chambre enferme. 
Elle apoſta, pour garder le chateau, 


Qui deffendoient Pacces de la maiſon © 


* 


Quel bon eſprit ne ſe laiſſe ſurptendre 

A ſes defirs ? & qui n'a ſes travers? 

Chacun eſt fou, tant en proſe qu'en vers. 
Or Corifandre avoit une grande*mere 

Femme de bien d'une humeur peu sévere, 

Dont en ſecret Porgevil ſe complaiſoit 

A voir les fous que fa fille faiſoit. 

Mais de ſcrupule à la fin obsedee , 

Elle eut pitie d'un ſi triſte fleau : 


Deux champions, a la mine affuree, 


A tout venant qui riſquoit fa raiſon. 

La belle ſotte, ainſi claquemurée, 
Filoĩt, couſoĩt, & chantoit, ſans penſer, 
Sans nul regret, qui vint la traverſer, 
Sans goſit, ſans ſoins, & fans la moindre envie 
De s appliquer à guerir la folie | 

e ſes amans : ce qui n'auroit tenu 
Qu'a dire oui, ſi la belle eut voulu. 

Le fier Chandos encor tout en colere 
D'avoir raté ſa ſuperbe adverſaire , 

Vers fes Anglais retournoit en grondant 

Semblable au chien dont la vorace dent 

Saifit envain le lievre qui s'echappe , 

Pais vers ſon maitre approche a petit pas 
Portant 
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Portant la queue & Poreille fort bas. 
Chandos maudit ſon animal revèche; 

Qui lvi fit faute en ce tendre duel, 
Son general cependant lui depeche 
Pour le prefler un jeune colonel, 
Brave Irlandais, nowme Paul Tirconnel 
Portant l'air haut, une large poitrine, 
Jarret tendu, bras nerveux double Echine ; 
Au ſourcil fier, & qui porte la mine 
D'avoir toujours ſcu parer à Vaffront, 
Qui de Chandos faiſoit rougir le front. 
Ces deux guerriers , avec leur noble eſcorts 
De Coriſandte arrivans a la porte, | 
Veulent entrer , quand des deux portiers l'un 
Crie, „ arretez , gardez vous d*entreprendre 
„De penetrer juſques a Cotiſandre, 
„Si vous voulez garder le ſens commun. 
Le hier Chandons, qui croit qu'on linjurig 
Pouſſe en avant, & frappant en futie, 
Dun coup d'eſtoc, renvetſe a douze pas 
Un des huiſſiers, qui ſe demet un bras, 
Et tout meurtri roule au loin ſur le fable. 
Paul Tirconnel , non moins impitoyable 
De leperon donne a la fois deux coups, 
Liche la bride & ſerre les genoux, 
A ſon courſier, qui comme la tempete 
Part de la main & paſſe ſur la tete | 
De Fautte huiſſier, qui leye un front confus; 
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Reſte un moment interdit & perclus z 
Et déteurnant recoit une ruade 

Qui le met bas avec ſon camarade. 

Tel en Province un brillant officier, 
Jeune, galant, egrefin , petit-maitre 
Court au ſpectacle, & roſſe le portier g 
Gagne une loge, & place fans payer 
Siffle par air tout ce qu'il voit paraitre. 

La ſuite Anglaiſe arrive dans la cour: 
La vieille dame y deſcend éplorée. 
A ce grand bruit , Coriſandre effaree 
Prend un jupon, ſort de la chambre accourt; 
Chandos leur fait un compliment fort court g | 
En digne Anglais, qui de parler na cure, | 
Mais obſervant Vinnocente figure, 

- Ce teint de lys, ces charmes ſucculens,' 

Ces bras d'ivoire & ces tetons naiſlans , 
Que de ſes mains arrondit Ia nature, 
Il Fen promet une heureuſe avanture , 
Quand Coriſandre , a Phebete maintien z 
Jette au hazard un ceil qui ne dit rien, 
Pour Tirconnel , d'une fagon, gentille, 
Il ſalua la grand'mere & la fille, 
Et pour a part fit auſſi les yeux doux, 
Qu'arrive-t'il ? les voila tous deux fous. 

Chandas atteint de cette maladie, 
En maquignon, natif de Normandie, 
Pour un che val prend la jeune beauté, 
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Pretend qu'il ſoit ſellè, bride, monte, 
Et puis cla quant ſa croupe rebondie , 
D'un demi- tour s'elance ſur ſon dos. 
La belle crie , & tombe ſous Chandos 
Quand Tirconnel par une autre manie. 

Au meme inſtant ſe croit cabaretier, 
Et prend la belle a genoux accroupie 
Pour un tonneau, qu'il convient preparer- 
Pour le percer & pour le ſoutirer 
Par Porifice au clair juqu'a la lie. 

Tout chevauchant alors Chandos lui crie 
„Vous Ctes fou] Goddam! Veſprit malin 
„ A detraque, je crois votre cervelle, | 
»» Quoi ! vous prenez pour un tonneau de vin 
„Mon cheval blanc a criniere ifabelle!.... 
„ C'eſt mon tonneau jen porte le bondon..., , 
,y C'eſt mon cheval , ... c'eſt mon tonneau , 

mon frere... 

Egalement tout deux avoit raiſon 
Ils ſoutenoient leur folle opinion . 
Avec Pardeur dont un moine en colere 
Plaide en faveur du dévot ſcapulaire, 
Et d' Olivet pour ſon cher Ciceron. 

Des dementis en replique & dublique , : 
Et certains mots que, grace a ma pudeur, 
Mon ſtile honnete Epargne a mon lecteur, 
Mots éffrayans pour qui d'amour ſe pique, 
Mirent en feu nos illuſtres Bretons 55 
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Qui ſe narguoient de leurs eſtramagons. 
Comme ſe vent d'abord foible murmure} 
Seleve, gronde, & briſant les vaiſeaux, 
Trop agités pour réſiſter aux eaux, 
Repand Phorreur ſur toute la nature; 
Ainſi Von vit nos Anglais, d'abord 
Se plaiſanter , faire ſemblant de tire, 
Puis ſe fächer, puis dans leur noir delire 
Aller d'un train a ſe donner la mort. 
Tous deux en garde, en la meme poſture; | 
Le bras tendu, le corps en ſon profil, | 
La tete haute, & le bras de droit fil, 
En quarte, en tierce, ils tatent leur peau dure; 
Mais auſfi-tot fans regle ni meſure, 
Plus acharnes , plus fers, plus en courroux, 
Du fer tranchant ils portent de grands\coups, 
Au mont Etna dans leur forge brulante 
Du noir cocu les borgnes compagnons 
Font retentir. Fenclume ecincelante | 
Sous des matteaux moins redoubles , moins 
prompts, 
En preparant au maitre du tonnerre 
Le gros canon dont ſe mocque la terre? 
Des deux cotes le ſang eſt repandu, 
Du bras, du col, & du crane fendu, 
Sans qu'un ſeul cri ſuccede A la bleſſure. 
La bonne mere en gemit de douleur, 
Voudroit pouvoir leur 0ter leur armuteg 
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Dit ſon pater, demande un confeſſeur: 

Et cependant ſa fille avec langeur 

Se rengorgeant, rajuſte ſa coeffure. | 

Nos deux Anglais ſanglans, laſsés, rendus, 
Gifſſoient tous deux ſur la terre Erendus 
Quand arriva le grand roi de la France, 

Et ces heros brillants porteurs de lance, 
Et ces beautes, qui formoient une cour 
Digne de Mars & du Dieu de Vamour, 

La belle ſotte au devant d'eux s'avance; 
Fait gauchement une humble reverence, 
Nonchalamment leur donne le bon jour, 

Et les voit tous avec indifference. 3 
Qui P'auroit cru que la nature mit : | 
Tant de poiſon dans des yeux fans eſprit ! | | 
Des beaux Francais les t&tes detraquees 
Sont par la belle a peine remarquees, 

Les dons du ciel verses benignement 

Sont des mortels recu differemment : 

Tout ſe faconne a notre catactere: 
Diverſement ſur nous la grace opere, 

Le meme ſuc dont la terre nourrit 

Des fruits divers les ſemences ècloſes, 

Fait des ceillets, des chardons, & des roſes; 
D'Argent ſoupire alors que d' Aget rit: 

Et Maupertuis debite des fadaiſes, 

Comme Neweton ſes doctes hypotheſes: 
Et certain rai fait ſervir ſes ſoldats 
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A ſes amours ainſi qu'a ſes combats, 
Tout ſe varie: une cervelle Anglaiſe 
Tourne autrement qu'une tete Francaiſe + 
Chacun ſe ſent des mœurs de fon pays, 
Chez les Anglais, ſombres & duts eſptits, 
Toute folie eſt noire, atrabilaire: 
Chez les Francais elle eſt vive & legere. 

D'abord nos gens ſe prenant par la main, 

Danſent en rond, & chantent le refrein. 
Le gros Bonneau lourdement ſe dé nene, 
Hors de cadence, ainſi que hors d'haleine: 
Breviaire en main, le pere Bonnifoux 
A pas plus lents danſe avec tous ces foux, 
Mais ſe plaiſant ſurtout avec le page, 
A ſon ſouris, a ſon devot langage, 
A ſes yeux doux, a ſon geſte, a ſon ton; 
On croit au pete un reſte de raiſon. 

Le mal nouveau qui facine la vue 
De la royale & danſante cohue, 
Leur fait penſer que la cours du chateau 
Eft un jardin avec un baſſin d'eau: 
Et voulant tous s'y baigner, ils dépouillent 
| Leurs corcelet & nuds ſur le gazon, 
Nagent a vide & levant le menton, 
Dans onde claire ils penſent qu'ils ſe mouillent: 
Et remarquez que le moine en nageant 
Alloit toujours pres du page engageant. 
A ces amas de tetes ſans cervelles 
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A ces objets, à tant de nudités, 

On vit d'abord nos pudiques beautés, 5 

La Dorothée, Agnes , & la Pucelle , 

Qui detournoient leur diſcrete prunelle ; 

Puis regardoient , & puis levoient les yeux 

Avec le cœur & les mains vers les cieux. 
Quoi! $'ecria Vinebranlable Jeanne, 

Faurai pour moi ſaint Denis, & mon ane 

Faurais battu plus d'un Anglais profane : 


.  Venge mon prince, & ſauvé des couvens : 


Faurais marche vers les murs d' Orléans 
Le tout en vain? le deſtin nous condamne 
A voir perir nos travaux impuiſſans, 
Et nos heros a perdre le bon ſens. 
La douce Agnes, la tendre Dorothée, 
De nos nageurs ſe tenoient à portées, 
Pleuroient tantdt, & rioient quelquefois 
De voir ſi fous des heros & des rois. 
Mais que reſoudre? ol fuir? quel parti iprendre? 
On regrettoit le chateau de Cutendre. 
One ſervante en ſecret leur apprit 
L'art de guerir ceux qui perdoient l'eſprit. 
„La providence a decrete, dit-elle, 
„Que le bon ſens ne peut Ctre heberge 
„Chez les cerveaux, dont il a deloge, 
5 „ue quand enfin la belle Coriſandre 
Au lac d'amour ſe laiſſera ſurprendre. 
Te bon avis ne fut pas ſans profit. 
Miv 
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Le muletier par bonheur Ventendit : 
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Car vous {caurez que ce paillard terrible 


Pour Jeanne d' Atc étant toujours ſenſible; 
Jaloux de Vane, avoit d'un pie diſcret 


Suivi de loin Pamazdne en ſecret, 
A ce propos, il eut la confiance 


De ſecourir & ſon prince & la France. 
La belle Etoit juſtement dans un coin 
- Propre au miſere: il la guette de loin, 


Puis court vers elle, arme, plein de courage: 


On le crut fou; mais c'etoit le ſeul ſage. 


O muletier ! de quels rares treſors 
La juſte main de la riche nature 


Tavoit pays la trop commune injure 
De la fortune! en un ſeul 3 


Il met a bas la belle creature : 


Il la ſubjuque , & dun rein vigoureux 


Faiſant jouer le belier monſtrueux , 


It force, il rompt les quatre barricades 


Il loge enfm dans toute fa longeur 
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En ce fourreau ſon braquemart vainqueur. 
Du bruſque aſſaut la jeune Coriſandre 
N'avoit pas eu le tems de ſe defendre : 


Les points fermes , tout le corps en arret , 
Serrant les dents, t le jarret , 


Sans dire mot, ſans rien voir, rien entendre; 
Elle attendoit, en invoquant les ſaints , 
Que Vennemi, ſe fut caſst les reins, 
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Pout elle enfin le moment vint d'apprendre 

Et de ſcavoir. A peiſſe elle ſentit 
La volupté, dont la triſte ignorance 
De ta jeune ame abrutiſſoit Vefſence , 
De tous c0tes le charme ſe rompit. 
Chaque cervelle auſſi · tõt fut remiſe 
En (on état, non ſans quelque meprile : 
Car le roi Chatle obtint le gros bon ſens 
Du vieux Bonneau, le quel eut en partage. 
Celui du moine; & chacun des galans 
Troqua de meme. On eut peu d'avantage 
Dans ces marches : la raiſon des humains, 
Ce don de Dieu, n'eſt que fort peu de choſe, 
Il ne Va pas versee a pleines mains, 
Et tout mortel eſt content de fa dole. 
Ce changement n'en produiſuit aucun 
Chez les amans: chacun pour ſa maitreſle + 
Garda ſon goũt, conſetva fa tendreſſe: 
Cat en amour que fait le ſens commun? 
Pour Coriſandte, elle obtint la ſcience 
Du bien, du mal, une honnete aſſurance , 
De art, du goũt, enfin mille agremens , 
Qubelle ignoroit dans fa triſte innocence, 
Un muletier lui fit tous les préſens. 
Ainſi d'Adam la compagne imbecile, 
Dans ſon jardin vivant fans volupté, 
Des que du diable elle eut peu tate , 
Devient charmante, &clairee , & ſubtile ; 
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Telles que ſont les femmes de nos jours 


Sans appeller le diable a leurs ſecours. 
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CHANT QUINZIEME 


Comment FEAN CHANDOS veut abuſer 
de la devote DOROT HE'E, Combat de 
la TRIMOUILLE & de CHAN. 
DOS eft vaincu par DUNOIS. | 


O Volupte ! mere de la nature, 
Belle Venus / ſeule divinite 


Que dans la Grece invoquoit Epicure : 


Qui du cahos chaſſant la nuit obſcure 


Donnès la vie & la fecondite, 
Le ſentiment & la felicite I 


A cette foule inombrable, agiſſante 


D'etres mortels, à ta voix renaiſſante- 


Toi, que Von peint deſarmant dans tes bras 
Le Dieu du ciel & le Dieu de la guerre: 
Qui d'un ſourire ecartes le tonnerre, 
Calmes les flots, fait naitre ſous tes pas 
Tous les plaiſirs qui conſolent la terre: 
Tendre Venus ! conduis en ſureté 

Le roi de France, qui defend fa partie? 
Loin des perils conduis a ſon cdte 

La belle Agnes a qui ſon cceur ſe fie; 
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Pour ces amans, de bon eceur je te pries 
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Pour Jeanne d Are je ne v invoque pass:: 
Elle n'eſt pas encot ſous ton empire, 

C'eſt a Denis a veiller fur ſes pas: 

Elle eft Pucelle : & c eſt lui qui V'inſpire. 

Je recommande a tes douces faveurs 

Et la Trimouille & cette Dorothee : 

Verſe la paix dans leuts ſenſibles cœurs: 

De ſon amant que jamais ecartée, 

Elle ne ſoit exposée aux fureurs 

Des ennemis qui Font perſecutée. 

Tendre Venus / c'eſt par un muletier 

Que tu formas le cœur de Coriſandte. 

Depuis ce jour, douce, aviſsée, & tendre 

A tes autels prompte a ſacrifier, | 

Elle ſceut plaire, & jouir & ſe rendre 

A tous les nceuds dignes de la lier: 

Ainſi: Von voit un artiſan groſſier 

Tourner , polir d'une main rude. & noire . 

L'or, le rubis, & le jaſpe, & l'ivoite 

Dont ſe pavane un brillant chevalier. 
Aux beaux Francais dont la troupe aguerrie 

Unit Vaudace a la galanterie , 

Au pofleſeur du bon ſens de Bonneau 

La belle fait les honneurs du chateau, 

Et puis, conclut un accord pacifique 

Entre Charlot & Chandos le cinique, 

Elle obtint d'eux avec dexterite , 

Que chaque troupe iroit de ſon cote, 
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Sans nul reproche & ſans nulles querelles, 

Adroite, a gauche, ayant la Loire entre elles. 

Sur les Anglais elle Etendit ſes ſoins 

| Selon leur golit, leurs mœurs, & leurs beſoins, 

1 Ua gros Rosbif que le beurre affaiſone , 
| Dies Plumpoudins, des vins de la Garonne, 

Leur ſont offerts , & des mets plus exquis 

Les ragouts fins , dont le jus pique, flatte, 

& les perdrix a jambe d'ecarlate 

Sont pour le toi, les belles, les marquis, 

Le fier Chandos partit donc apres boire ; 8 

Et cotoya les tives de la Loire, 

Jutant tout haut, que la premiere fois 
Sur la Pucelle il reprendroit ſes droits. 
En attendant, il reprit fon beau page, 
Jeanne revint , ranimant ſon courage, 

Se replacer a cote de Dunois. 

Le roi des Francs, avec ſa garde bleue 
Agnes en tète un confeſſeur en queue , 
A remonté, Veſpace d'une lieue, | 
Les bords fleuris, ou la Loire s'etend : 

Pun cours tranquile & d'un flot inconſtant. 
Sur des bateaux & des planches uses 

Vn pont joignoit les rives opposees | 

Une chapelle etoit au bout du pont, 

C'ttoit dimanche. Un hermite a ſandale 

Fait reſonner ſa voix facerdotale : 


11 dit la meſſe: un enfant la tẽpond. 
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D'ORLEANS: CHANT XV: 18 


Charle & les fiens ont eu ſoin de Pentendre 

Des le matin au chateau de Cutendre. | 
Mais Dorothee en entendoit toujours 

Deux pour le moins, depuis qu'a fon ſecours 

Le juſte ciel, vengeur de Vinnocence , 

Du grand barard employa la vaillance , 

Et protegea (es fidelles amours, | 

Elle deſcend , fe retrouſſe, entre vite 

Signe (a face en trois jets d eau-· benite, 

Plie humblement Pun & Pautte genou 

Joint les deux mains, & baiſſe ſon beau cou; 

Le bon hermite, en fe tournant vers elle, 

Tout ébloui, ne ſe conoiſſant plus, 

Au lieu de dire un fratres oremns , 

Roulant les yeux dit: fratres , qu'elle eſt belle! 

Chandos entra dans la meme chapelle 

Par paſſe- tems beaucoup plus que par zele ; 

La tete haute, il ſalue en paſſant 

Cette beauté devote à la Trimouille 

Paſſe, repaſſe: & toujours en ſfflant. 

Mais derriere elle enfin il s'agenouille, 

Sans un ſeul mot de pater ou dave. 

D' un cœut contrit, au ſeigneur èlevè, 

D'un air charmant, la tendre Dorothée 

Se proſternoit, par la grace excitee 

Front contre terte, & derriere eleve * 

Son court jupon, retrouſs par megarde ; 


Offcoit, aux yeux de Chandos qui regarde | 
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A decouvert deux jambes, que Vamour _ 
Refit de plus pour porter Pompadour, 
Cette beaute que pour Louis Dieu garde | 
Et qu'au couvent il mettra quelque jour: 
Jambes d'ivoite, & telles que Diane 

En laiſſa voir au chaſſeur Actéon. 

Chandos, alors faiſant peu oraiſon ; 
Sentit au coeur un deſir tres profine, 

Sans nul reſpect pour un lieu ſi divin, 

II va gliflant une inſolente main 

Sous le jupon, que couvre un blanc ſatin? * 
Je ne veux point par un crayon ciniqueg _ 

Effarouchant Veſprit ſage & pudique | 

De mes lecteurs, etaler a leurs yeux 

Du grand Chandos effort audacieux. 

Mais la Trimouille ayant vu diſparaitre 

Le tendre objet dont l'amour le fit maitre 3 

Vers la chapelle il adrefle ſes pas - 

Juſqu'où amour ne nous conduit il pas? 

La Trimouille entre, au moment ou le pretre 

Se retournoit, où l'inſolent Chandos 

Etoit trop pres du plus charmant des dos, 

On Dorothée effrayee, éperdue, 

Pouſſoit des cris qui vont fendre la nue. 

Je voudrois voir nos bons peintres nouveaux; 
Sur cette affaire exercant leur pinceaux, | 
Peindre à plaifir ſur ces quattes viſages 
L'etonnement des quatres perſonnages, 
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Le Poitevin crioit a haute voix: 

„Oles tu bien, chevalier diſcourtois / 
„Anglais ſans frein! profanateur impie! 
„Dans le lieu faint porter ton infamie ? 
D'un ton railleur , ou regne un air hautain ; 
Se rajuſtant & regagnant la porte, 

Le fier Chandos lui dit: „ que vous importe > 
„De cette Egliſe Ctes-vous ſacriſtain? 

„ Je ſuis bien plus, dit le Francais fidele : 

2, Je ſuis Vamant aime de cette belle. 

„Ma coutume eſt de venger hautement 

„ Son tendte honneur attaque trop ſouvent. 
„ Vous pourriez bien riſquer ict le votre, 
Lui dit PAnglais : ,, nous ſcavons Fun & Pautre 
„Notre portee: & Jean Chandos peut bien 

„ Lorgner un dos, mais non montrer le ſien. 
Le beau Francais, & le Breton qui raille 
Font preparer leurs chevaux de bataille. 
Chacun recoit des mains d'un écuyer 

Sa longue lance & ſon rond bouclier, 

Se met en ſelle, & d'une courſe fiere 

Paſſe, repaſſe, & fournit fa cartiere. 

De Dorothée les cris & les pleurs 
N'arretent pas un & l'autre adverſaire. 


Son tendte amant lui crioit : ,, beauté chere! 
„ Je cours pour vous, je vous venge, ou je meurs. 


Il ſe trompoit: ſa valeur & ſa lance 
Brilloient enyain pour amour de la France, 
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Apres avoir en deux endroits perce 


De Jean Chandos le haubert fracaſsé. 


 Pret a ſaiſir une victoire ſure, 


Son cheval tombe, & ſur lui renverse ; 


D'un coup de pie ſur ſon caſque fauſse 


Lui fait au front une large bleſſute. 

Le ſang vermeil coule ſur la verdure. 
Phermite accourt: il croit qu'il va paſſer; 
Crie in manus, & le veut confeſſer. 

Ah Dorothée! ah douleur inouie! 
Aupres de lui ſans mouvement, fans vie; 
Ton deſeſpoir ne pouvoit s'exhaler : 1 
Mais que dis- tu lorſque tu pus parler? | 
„Mon cher amant, Ceſt donc moi qui te tue! 
„De tous tes pas la compagne aſſidue 
„Ne devoit pas un moment $'ecarter. 
„Mon malheur vient d'avoir pu te quitter! 
„Cette chapelle eſt ce qui ma perdue. 

„Et Jai trahi la Trimouille & l'amour 
„ Pour aſſiſter a deux meſſes par jour! 

Ainſi parloit ſa tendre amante en larmes! 
Chandos rioit du ſucces de ſes armes. 

„Mon beau Francais, la fleur des chevaliers 
„Et vous auſh devote Dorothée! 
„Couple amoureux! ſoyez mes priſonniers: 
„De nos combats c'eſt la loi reſpectée. 
„Vene je veux que ce heros vaincu 
5 Soit en un jour & captif & cocu. 

f | * 
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D'ORLEANS. CHANT XV. 193 
Le juſte ciel tardif en {a vengeance, 
Ne ſouffrit pas cette exces d'inſolen ce. 
De Jean Chandos les peches redoublés 
Filles , garcons, tant de fois violes , 
Impietes, blaphCme., impenitence,- 
Tout en ſon tems fut mis dans la balance; 
Et fut pesé par Lange de la mort, 
Le grand Dunois avoit de autre bord 
Vu le combat & la deconvenue | 
De la Trimouille, une femme éperdue 
Qui le tenoit languiſſant dans ſes bras, 
L'hermite aupres , qui marmotte tout bas, 
Et Jean Chandos qui pres deux caracole. 
1 | A ces objets il pique, il court, il vole, 
| _ C'etoit alors Puſage en Albion, 
Qu'on appel'/at les choſes par leur nom, 
D'eja du pont franchiſſant la barriere , 
Vers le vainqueur il s toit avance 
Fils de Putain | nettement pronopce , 
Frappe au timpan de fon orreille altiere; 
Oui, je le ſuis, dit-il d'une voix hiere : 
„ Tel fut Alcide & le divin Bacchus, 
„Lheureux Persée, & le grand Romulus; 
„Qui des brigands ont delivre la terre. 
' „Ceſt en leur nom que Jen vais faire autant. 
„Va, ſouviens-toi que d'un batard Normand 
„Le bras vainqueur à ſoumis PAngleterre. 
»  O vouß batard du maitre du * ! 
L . | 
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„ Guidez ma lance & conduiſez mes coups ? 
„ Lhonneur le veut, vengez-moi, vengez - vous 
Cette priere Etoit peu convenable: 0 
Mais le heros ſcavoit fort bien la fable: 
II dit, & part. Les molettes dorees 
Des*eperons, armes de courtes dents, 
De ſon coutſier piquent les nobles flancs. 
Le premier coup de fa lance aceree, 
Fend de Chandos Varmure diapree 
Et fait tomber une part du collet 
Dont l'acier joint le caſque au corcelet. 
Le brave Anglais porte un coup effroyable; 
Du boucher la youte impenetrable 
Regoit le fer, qui $'ecarte en gliſſant. 
Les deux guertiers ſe joignent en paſſant: 
Leur force augmente ainſi que leur colere, 
Chacun ſaiſit fon robuſte adverſaire, 
Les deux coutſiers ſous eux fe dètobans, 
Debarafses de leur fardeaux brillans, 
Sen vont en paix errer dans les campagnes; , 
Tels que Von voit dans d'affreux tremblemens 
eux gros rochers deraches des montagnes, 
Avec grand bruit Pun ſur Vautre roulans: 
Ainſi tomboient ces deux fiers combattans, 
Frappans la terre, & tous deux ſe ſerrans. 
Du choc bruyant les echos tetentiſſent, 
Lair Sen émeut, les nimphes en gemiſlent, 
Ainſi quand Mats, ſuivi par la terreur, 
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donkkAks. Chant XV. 199 
Couvert de ſang ; arme par la fureur | 
Du haut des cieux deſcendoit pour defendre 
Les habitans des rives du Scamandre, 

Et quand Pallas animoit contre lui 

Cent rois ligues, dont elle Etoit Pappui 3 

La terre entiere en Etoit Ebranlee; 

De l' Archeron la rive Etoit troublée: 

En palifſans ſur ces horibles bords, 

Pluton trembloit pour Vempire des morts; 
Les deux heros fièrement ſe relevent, 

Les yeux en feu ſe regardent, $'obſervent; 
Tirent leur ſabre, & ſous cent coups divers 3 
Rompent Pacier , dont tous deux couverts. 
D'eja le ſang coulant de leurs bleſſures 
D'un rouge-noir avoit teint leurs armures:; 
Les ſpectateurs en foule ſe preſſans 

Faiſoient un cercle autour des combattans 3 

Le coſi tendu , Veil fixe, ſans haleine, 
N'oſans parler, & remuans a peine. 
On en vaut mieux quand on eſt regarde 3 
L'ceil du public eſt aiguillon de gloire: 

Les champions n*avoient que prelude 

A ce combat d'éternelle memoirez 
Achille, Hector, & tous les demi- Dieu 
Les grenadiers bien plus terribles qu'eux, 

Et les lions beaucoup plus redoutables, ö 
Sont moins cruels, moins fiers, moins implacableg 
Moins acharnes , enfin l heureux batard a” 
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Se tanimant, joignant la forcea Fart, 

- Saifit le bras de PAnglais qui s'egare, 
Fait d'un revers voler ſon fer barbare, 

Puis, d'une jambe avancee à propos, 

. Sur Vherbe rouge étend le grand Chandos, 
Mais en tombant ſon ennemi Pentraine , 
Couverts de poudre ils roulent ſur Varene 

L'anglais deſſous, & le Francais deſſus. 

Le doux vainqueur, dont les nobles vertus 

Guident le cœur quand ſon ſort eſt proſpere, 
De ſon genou preſſant ſon adverſaire, 

„ Rends- toi, dit-il. Oui, dit Chandos attends 3 
„Tiens: c'eſt ainſi Dunois ! que je me rends. 

Tirant alors pour reſource derniere 

Un ſtylet court, il Etend en arriere 

Son bras nerveux , le ramene en jurant, 

Et frappe au coil ſon vainqueur bienfaiſant, 

Mais une maille en cet endroit entiere 

Fit Emouſſet ſa pointe meurtriere. 

Dunois alors cria: „ tu veux mourir! . 

9» Meurs, ſcelerat / & ſans plus diſcourir, 

Il vous lui plonge avec peu de ſerupule, 

Son fer ſanglant devers la clavicule. 
Chandos mourant , ſe debattant en vain g 
© Diſoit encor tout bas: fls de Putain ! ; 
Son coeur altier, humain , ſanguinaire g 

Juſques au bout garda ſon caractere: 

Ses yeux, ſon front, pleins dune ſombre horreurꝰ 
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Son geſte encor mens goit ſon vainqueur. 
Son ame impie, inflexible, implacable, 
Dans les enfers alla bravet le diable. 
Ainſi finit comme il avoit vecu, — 
Ce dur Anglais pat un Frangais vaincu, 
Le beau Dunois ne prit point fa epouiie1 
U dedaignoit ces uſages honteux, 
Trop &tablis chez les Grecs trop fameux, 
Tout occupe de ſon cher la Trimouille , 
I! les ranime : & deux fois ſon ſecours 
De Dorothee ainſi ſauva les jours. 
Dans (on chemin elle ſoutient encore 
Son tendre amant , qui de ſes mains preſse 75 5 
Semble re vivre & m etre plus bleſse, | 
Que de Peclat de ces yeux quil adore. x | 
I les regarde, il reprend fa vigeur, 
Sa belle amante, au ſein de la douleur, 
Sentit alors le doux plaiſir renaitre, 
Les agremens d'un ſourire enchanteur 
Patmi les pleurs commencent a paraitre ; 
Ainſi qu'on voit un nuage  Eclairs - 
Des doux rayons d'un ſoleil tempers, 
Le roiGaulois, la maitreſſe chatmante z p 
L'illuſtre Jeanne, embraſſe tour à tour 
L'heureux Dunois , dont la main triomphante 
Avoit venge ſon pays & Pamout, * 
On adunitoit ſur- tout ſa modeſtie | | 
Dans ſon maintien , dans chaque ng 
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Nl of aisE', mais il eſt beau pourtant 
D'etre modeſte, alors que Fon eſt grand. 

Jean etouffoit un peu de jalouſie. 
Son cœur tout bas ſe plaignoit au deſtin: 
| 197 fachoit que ſa pucelle main 

u meerEant n'eut pas tranchee la vie, 
Se ſouvenant toujours du double affront 
Qui vers Cutendre a fait rougir ſon front, 
Quand par Chandos au combat proyoquee 
File ſe vit abbattue & manquee, 
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CHANT SEIZIEME. 


Repas a PHotel de Ville 4 Orleans „ [aivi dun af. 


ſaut, CHARLE attaque les Anglais, Ce 


qui arrive à la belle AGNES &c. 


Ecrire en or au temple de memoire, 
Repreſenter que des faits Eclatans , 

Et couronner mon roi dans Orleans 
Par la Pucelle, & Pamour, & la gloite. 
Il eſt bien dur d'avoir perdu mon tems 

A vous parler de Cutendre, & d'un page, 
De Grisbourdon, de ſa lubrique rage, 
D'un muletier, & de tant d'accidens 


Qui font grand tort au fil de mon ouyrage oof 
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D*ORLEANS. CHANT XVI. 199 
Mais vous ſgavez que ces Evenemens 
Furent ecrits autrefois par un lage. 

Je le copie, & mai rien invente. 

Dans ces details fi mon lecteur s *enfonce ; ; 

A certains traits fi le, ſourcil lui fronce, 

Il peut, sil veut paſſer la pierte-ponce 
Sur la moitié de ce livre enchante. 

Mais qui teſpecte au moins la verite, 

O Vierge! vierge pure & ſacree, 

Quand ſeras tu dignement reveree! - 

Divinits ! qui ſeule nous inſtruit, 

Pourquoi mets-tu ton palais dans un pits I 

Du fond du puits quand ſeras. tu titée? 
Quand verrons- nous nos dectes Ecrivains 
Exempts de fiel, libres de frenéſie, 
Fidellement nous apprendre la vie, 

Les grands exploits de nos beaux paladins; 
O quAriftote etala de prudence 

Quand il cita Farchevèque Turpin; 

Ce temoignage a ſon livre divin 

De tout lecteur attice la croyance: 

| Tout inquiet encor de fon deſtin, 
Vers Orleans Charle etoit en chemin, 

Environns de fa troupe dorée, 

D'armes, d'habits richement decorée; 

Et demandant à Dunois des conſeils, 

Ainſi que font tous les rois ſes pareils, 


Dans le malheur dociles » & traitables, 
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Dans la fortune un peu moins praticables. 
Charle croyoit qu Agnès & Bonnifoux 
Saivoient de loin. Plein d'un eſpoir fi doux, 
L'amant royal ſouvent tourne la tete N 
Pour voir. Agnes , & regarde & s' arrète: 
Et quand Dunois, preparant ſes ſucces, 
Nomme Orléans, le roi lui nomme Agnes, 
L'eureux batard, dont Vaftive prudence 


Ne s'occupoit que du bien de la France, 


Le jour baiſſant, decouvre un petit fort, 
Que negligeait le fier duc de Berfort: 
Ce fort touchoit a le vile inveſtie. 


Dunois le prend: le roi s' fortifie, 


Des aſſiégeans c *Eroit les magaſins. 

Le Dieu ſanglant qui donne la victoire, 

Le Dieu joufflu qui preſide aux feſtins 

D'emplir ces lieux fe diſputoient la gloire, 

L'un de canons, & autre de bons vins. 

Tout Papareil de la guerre effroyable , 

Tous les aprets des plaiſirs de la table, 

Se rencontrotent dans ce petit chateau. 

Dieux ! quel butin pour Dunois & Bonneau! 
Tout Orléans, à ces grandes nouvelles, 


| Rendit 4 Dieu des graces ſolemndlles : 
Un Te deum en faux-bourdons chants 


Devant les chefs de la noblo cite, 


Un long diner, ou le Juge & le Maire; 


Chanoine; Eveque, & * Invites 


D'ORLEANS. CHANT XVI. 201 

Le verre en main tomberent tous par terte: 
Un feu ſur l'eau, dont les brillans eclairs, 
Dans la nuit ſombre illuminent les airs: 
Les cris du peuple & le canon qui gronde, 
A grand fracas, annoncerent au monde 
Que le roi Charle a ſes ſujets rendu 
Va retrouver tout ce qu'il a perdu, 

Ces chants de gloire & ces bruits d'allegteſſe 
Furent ſuivi par des cris de detrefle : 
On n'entend plus que le nom de Betfort 
' Alerte : au murs : à la breche : ala mort! 
L'anglais uſoit de ces momens propices 
Ou nos bourgeois en vuidant les flacons 
Louoient leur prince & chantoient au chanſons 
Sous une porte on placa deux ſaueiſſes, 
Non de boudins, non telles que Bonneau 
En inventa pour un ragout nouveau: 
Mais ſauciſſons dont la poudre fatale, 
Se dilatant , s'enflant avec Eclat, 
Renverſe tout, confond la terre & Fair: 
Machine affreuſe, homicide, infernal, 
Qui contenoit dans ſon ventre de fer 
Le feu petri des mains de Lucifer , 
Par une mèche artiſtement pose, 
En un moment la miniere embrasee 
S'étend, s'eleve, & porte a mille pas, 
Bois, gonds, battans, & ferture en eclats; 

Le grand Talbot entre & ſeprecipite ; 


3 J 
2 Fareur, ſucces, gloire, amour, tout Pexcite; 
K Depuis long tems il bruloit en ſecret 
Pour la moitié du preſident Louvet 
Ce beau Breton, cet enfant de la guerre, 
' Conduit ſous lui les braves d'Angleterre, 
„ Allons, dit-il, genereux conquétans, 
5 „ Portons par- tout & le fer & les flammes + 
„Buvons le vin des poltrons d' Orléans: 
1 „Prenons leur or : baiſons toutes leurs femmes. 
- Jamais Céſar, dont les traits Eloquens 
Portoient Faudace & l'honneur dans les ames , 
| Ne parla mieux à ces fiers combattans. 
„ | Blur ce terrain, que la porte enflammee 
Couvre , en ſautant, d'une Epaiſe fuméèe, 
1 Eſt un rempart, que la Hire & Poton 
| Oat eleve de pierre & de gazon; 
. | Un parapet garni d'artillerie, 
Pour repouffer la premiere furie, 
Les premiers coups du terrible Betfort, 
Vomit, par-tout la terreur & la mort: 
Poton, la Hire y paroiffoient d' abord. 
Un peuple entier derriere eux s evertue : 
Le canon gronde: & Fhorrible mot, tus 
Eft repete quand les bouches denfer. 
Sont en filence , & ne trouble plus l'air. 
Vers le rempart les echelles dreſs&es 
Portent deja cent cohortes preſsees : 


E: le ſoltar,, le pic fur Ichelon , 
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Le fer en main, pouſſe ſon compagnon. 

Dans ce peril , ni Poton ni la Hire 

N'ont oubliè leur eſprit qu'on admire. 

Avec prudence ils avoient tout prevu ; 

Avec adreſſe à tout ils ont pourvu, 

Lhuile bouillante & la poix embraſsee, 

D'epieux pointus une forCts croixxe, 

De large faulx , que leur trenchant effort 

Fait reſſembler a la faulx de la mort, 

Et des mouſquets , qui lancent les tempetes | 

De plomb volant ſur les Bretonnes ttes : 

Tout ce que Part & la necefſue 

Et le malheur & Vintcepidne , 

Et la peur mEme ont pu mettre en uſage, 

Eſt employs dans ce jour de carnage.- * 

Que de Bretons bouillis, coupes, percés, 

Mourans en foule, & par rangs entaſsés! 

Ainſi qu'on voit ſous cent mains diligentes 

Tomber Fepi des moiſſons jauniſſantes. 
Mais cet affaut fierement ſe maintient: 

plus il en tombe, & plus il en revients 

De FHydre affreux les tètes menacantes 


Tombant a terre, & toujours renaiffantes , 


Epouventoient le fils de Jupiter. 
Ainſi VAnglais , dans le feu, ſous le fer, 
-Apres ſa chute encor plus formidable. 


Brave en mourant le nombre qui Paccable. 
Tu Favancois ſur ces remparts ſanglants, 
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Fier Richemond, digne appui d'Orleans! | 
Cinq cens bourgeois gens de cœur & d'4lite 


En chancelant marchent ſous ſa conduite , 
Enlumines du gros vin qu'ils ont bu, 
Sa ſ&vre encor animont leur vertu. 
Et Richemond crioit d'une voix forte: 
„ Pauvre bourgeois! vous n'avez plus de porte: 
„Mais vous m'avez: il ſuffit, combattons, 
Il dit, & vole au milieu des Bretons, 
Deja Talbot s'etoit fait un paſſage 
Au haut du mur***: & deja, dans fa ragey 


Dun bras terrible il porte le trepas: 


I! fait de Pautre avancer les ſoldais. 
It s'etablit ſur ce dernier azile 
Qui te reſtoit, 6 malheuſe ville! 

Charle en fon fart triſtement retire, 
D'autres Anglais par malheur entoure 
Ne peut marcher vers la ville attaquee, 
D'accablement ſon ame eſt ſuffoquee. 
„Quoi, diſoit- il, ne pouvoir ſecourir 
„Mes chers ſujets, que mon eil voit perir} 
„Ils ont chants le retour de leur maitre : 
„ J'allois entrer, & combattre, & peut-Etre 
„Les delivrer des Anglais inhumains. 
„Le ſort cruel enchaine ici mes mains 
„Non, lui dit Jeanne; il eſt tems de paraitre? 
5 Vener: mettez, en fignalant vos coups , 
2 Ces hers Bretons entre Orieans & vous. 
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Qui s acharnoient ſur le coũ des herons. 


Tous les bourgeois devenus valeureux: 


Les aſſiègeans à leur tour affieges, 
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5 Marchez, mon ptince! & vous fauvezla ville. 


„Nous ſommes peu: mais vous en valez mille. 
Charle lui dit: „ quoi, vous ſcavez flater ! 

3» Je vaux bien peu: mais je vais meriter 

„ Et votre eſtime, & celle de la France, 

„Et des Anglais. Il dit, pique & s'avance. 

De vant (es pas Foriflame eſt porte: 

Jeanne & Dunois volent à fon cot6, 

Il eft ſuvi de ſes gens d'ordonnance, 

Et l'on entend à travers mille cris: 

Vive le roi, Monjoye, & [aint Denis! 
Charle, Dunois & la Baroiſe altiere, 

Sur les Bretons s'Elancent par dertiere. 

Tels que des monts, qui tiennent dans leur ſein 

Les reſervoirs du Danube & du Rhin, 

L'aigle ſuperbe aux alles Etendues, 

Aux yeux percans, aux huits griffes pointues; 

Planant en l'air, tombe ſur des faucons 


Langlais ſurpris, croyant voir une armee 
Deſcend ſoudain de la ville allarmée. 


Les voxant fuir, deſcendent apiès eux, 
Charle, plus loin, entoure de carnage , 
Juſqua leur camp ſe fait un beau paſſage: 


En tere, en queue, aſſaillis, gorges 5 
Tombent en foule au bord de leurs tranchees ; 
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D'armes , de morts, & de mourans jonchees4 
Et de leurs corps ils faiſoient un rempart. 


Dans cette horrible & ſanglante melee, 6 


Le roi difoit a Dunois: ,, cher bätard, 
js Dis-moi de grace, ou donc eſt elle allte ? 


. 97 Qui , dit Dunois ?....: Le bon roi lui repart? 


„Ne ſcais tu pas ce qu'elle eſt devenue?... 
„Qui donc? ... . Helas ! elle Etoit diſparue 
„Hier au ſoir, avant qu'un heureux ſort 
„Nous eut conduit au chateau de Betfort. 
„Et dans la place on eſt entré ſans elle. 
„Nous la trouverons bien, dit la Pucelle. 
,» Gardez-la moi, Pendant ce beau diſcours 
Il avancoit , & combattoit toujours. 

Oh! que ne puis-jeen grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de faits heEroiques ? 
Homere ſeul a le droit de conter 
Tous les exploits, toutes les avantutes; 
De les étendre, & de les repeter , 

De ſupputer les coups & les bleſſures 3 

Et d' ajouter au grand combat d' Hector 

De grands combats, & des combats encor; 
C'eſt-la fans doute un ſur moyen de faire: 
Mais je ne vuis me téſoudre à vous taire 
D'autres dungets, dont un deſtin cruel, 
Circonvenoit la belle Agnes Sorel, 

Quand fon amant s'avancoit vers la gloire: 


Dans le chemin, fur les rives de Loire  - 


N 
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Elle entretien le perre Bonnifoux, 

Qui toujous ſage infinuant , & doux, 

Du tentateur lui contoit quelque hiſtoire 
Divertiſſantes, & ſans reflexion : 

Sous l'agtément deguiſant ſes lecons. 

A quelque pas la Trimouille & fa dame 
S'entretenoient de leur fidelle flamme, 

Et du deſſein de vivre enſemble un jour, 
Dans leurs chateau; tout entiers a Pamout; 
Dans leur chemin la main de la nature 
Tend ſous leurs pies un tapis de verdure g 
Velours uni, ſemblable au pre fameux 

Ou Sexercoit la rapide Athalante. 

Sur le duvet de cette herbe naiſſante 
Agnes approche, & chemine avec eux. 
Le confeſſeur ſuivit la belle errante. 

Tous quatre alloient, tenant de beaux diſcours 
De piete, de combats, & d' amouts. 

Sur les Anglais, fur le diable on taiſonne. 
En raiſonnant on ne vit plus perſonne. 
Chacun fondoit doucement , doucement, 


Homme & cheval, ſous le terrein mouvant. 


*abord les piés, puis le corps, puis la tete, 
Tout diſpatu ainfi qu'à cette fete 


Qu'en un palais d'un auteur cardinal G 


Trois fois au moins par, ſemaine on aprete, 
A Topera, ſouvent jou fi.mal, 
Plus d'un heros a nos regards echape 3 
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Et dans Venfer deſcend par une trape; 
M.ontoſe vit du rivage prochain 
La belle Agnes, & fut tente ſoudain 
De venir rendre a objet qu'il obſerve 
12 reſpect que ſon ame conſerve. 
Il paſſe un pont: mais il devient perclus 
Quand la voyant ſon œil ne la vit plus. 
Froid comme marbre , & bleme comme gipſe;z 
Il veut marcher : mais lui: meme il $'Eclipſe, 
Paul Tirconel, qui de loin Fapper cut, 
A ſon ſecours à grand galop courut 
En artivant ſur la place funeſte, 
Paul Tirconel y fond avec le reſte, 
Ils tembent tous dans un grand ſouterain 
Qui conduiſoit aux portes d'un jardin, 
Tel que n'en eut Louis le quatorzieme, 


Ayeul d'un roi qu'on mepriſe & qu'on aimez 


Et le jardin conduiſoit au chateau 

Digne en tout ſens de ce jardin fi beau. 
 Cetoit ... mon coeur a ce ſeul mot ſoupire; 
De Conculix le formidable empire, 
O Dorothée, Agnes, & Bonnifoux / 


Quallez-yous faire ? & que deviendrez · vous? 
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HANT .DIX-SEPTIEME; 


Comment FE A NNE tomba dans une etrange 
| tentation, | 


v E la vengeance eſt une paſſion 
Funeſte au monde, affreuſe, impitoyable / 
C'eſt un tourment, c'eſt un obſeſſion: 

Et c'eſt auſſi le partage du diable. 
Le gros damnè le pere Grisbourdon 
Terrible encor au fond de fa chaudiere, 
En blaſphe mant cherchoit I'occaſion 
De ſe venger de la Pucelle altiere, 
Son chef tondu fut prive de ſon tronc! 
Il $'ecrioit : „ © belzebut, mon pere 
„Ne pourrois-tu dans quelque gros pëché] 
„ Faire tomber cette Jeanne $evere ? 
„J y crois pour moi ton honneur attachee; 
Il ne faut pas beaucoup de rethorique , 
Pour engager le tentateur antique 
A travailler de ſon premier metier, 
De tout méchef ce maudit ouvrier 
Courut bien vite obſerver ſur la terre 
Ce que faiſoient ſes amis d'Angleterre , 
En quel état & de corps & de(prit 
Se trouvoit Jeanne, Apres le grand conflit 
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Chatle , Dunois , & la groſſe amazone; 
Eaſs&s tous trois des travaux de Bellone g 

' Etoit enfin revenus dans leur, fort, 

Des aſlieges la Breche reparée 
Aux aſſiégeans ne permit plus d'entr&e; 
Des ennemis la troupe eſt retiree : 

Les citoyens , le roi Charle, & Betfort , 

Chacun chez (oi ſoupe en hate, & $'endort; 
Muſes 1 tremblez de Vetrange avanture 

Qu'il faut apprendre a la race future. 

Et, vous, lecteurs, en qui le ciel a mis 

Les ſages gouts d'une tendreſſe pure, 

Remerciez le bon monſieur Denis, 

ö Qu'un grand peche wait pas été commis: 
| Il vous ſouvient que je vous ai promis 
De vous donner des mEmoires fidelles 

De ce baudet poſſeſſeur de deux alles. 

La nuit des tems cache encor aux humains 
De Vane aile quels Etoient les deſſeins, 

Quand il avoit ſur ſes alles dorees | 

Porte Dunois aux Lombardes contrées: 

De ce heros cet ane étoit jaloux. 

Plus d'une fois en portant la Pucelle , 

Au fond du cœur il ſentit Fetincelle 
De ce beau feu plus vif encor que doux: 

Ame, teſſort, & principe des mondes; 

Qui dans les airs, dans les bois, dans les ondes j 

Proguit les corps & les anime tous, 5 


D ORLEANS. CHANT XVII, 211 
Ce feu ſacre , dont il nous reſte encor | 
Quelques rayons dans ce monde epuisé, 
Fut pris au ciel pour annimer Pandore, 
Depuis ce tems le flambeau Feſt usé: 
Tout eſt fletri : la force languiſſante 
De la nature en nos malheureux jours 
Ne produit plus que d'imparfait amours, 
S'il eſt encor une flamme agiſſante, 
Un germe heureux des principes divins , 
Ne cherchez point chez Venus, Uranie : 
C'eſt Patribut des rouſlins d' Arcadie. 
Beau Celadons , que des objets vainqueurs 
Ont enchaines par des liens de fleurs ! 
Tendre amant en cuitaſſe, en ſoutane | 
Prelats, abbes, colonels, conſeiliers / 
Gens du bel ait, & mEme cordeliers ! — 
En faits d'amour, defiez- vous d'un ine 
Chez les Latins le fameux Ane d'or, 
Si renomè par ſa mètamorphoſe, 
De celui - ci n'approche pas encor : : 
Il n'etoit qu'homme, & c'eſt bien peu de choſet 
La groſſe Jeanne au viſage vermeil 5 
Qu' ont rafraichit les pavots du ſommeil, 
Entre ſes draps doucement recueillie, 
Se rappelloit les deſtins de ſa vie. 
De tant d'exploits ſon jeune coeur flats 
A faint Denis n'en donna pas la gloire: 
Elle concut un grain de vanite, 
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Denis faché, comme on peut bien le eroire; 
Pour la punir laifſe quelque momens 

Sa protegee au pouvoir de ſes (ens. 

Denis voulut que ſa Jeanne qu'il aime 
Connut enfin ce qu'on eſt par ſoi · meème: 

Et qu'une femme en toute occaſion 

Pour ſe conduire a beſoin d'un patron; 

Elle fut prete 4 devenir la proye _. 

D*un piege affreux que tendit le demon, 

On va bien loin, fi- tot qu'on ſe fourvoye / 

Le tentateur, qui ne negligeant rien, 

Autour de nous rode Epiant (ans cefle, = 
Prenoit ſon tems: il le prend toujours bien? 
Il eſt par-tout. Il entra par adreſſe 
Au corps de Vine; il lui forma Peſprit ; 
Valeur des ſons à ſa langue il apprit 

A fa voix rauque il ©ta la rudeſſe: 

It l'inſtruiſit aux fineſſes de Part, 

Approfondi par Ovide & Bernard. 

L'ane &clairs ſurmonta toute honte: 

De Iecurie adroitement il monte 

Au pie du lit, ou dans un doux repos, 
Jeanne en ſon cœur repaſoit ſes travaux, * 
Puis, doucement s accroupiſſant près· elle; 
I la loua deffacer les heros, 

Deerre invincible, & fur tout d'Ctre belle, 
Ainſi jadis le ſerpent séducteur, 

ond i wavier {yhwnoer notre mere, 


* 
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Lui fit d' abord un compliment flateur: 

L'art de louer commenca Part de plaire, 
„Ou ſuis- je, © ciel! Secria Jeanne d'Arc: 
„Qu' ai je encendu? par ſaint Luc! par ſaint Marc! 
„ Eſt. ce mon ane? © mervellle / 6 prodige! 

„Mon ane parle, & meme il parle bien / 


L'ane , a genoux, compoſant ſon maintien, 
Lui die: „6 d'Arc! ce neſt point un preſtige. 


„Voyez en moi l'àne de Canaan: 
» Je fus nourri chez le vieux Balaam : 
, Chez les payens Balaam etolt pretre; 
„Moi j'etois juif & fans moi, mon ches maitre 
„ Auroit maudit tout ce bon peuple elu, 
„Dont un grand mal fut ſans doute advenu. 
„Adonai recompenſa mon zele. 
„Au viel Adam d'abord il me donna: 
»» Adam avoit une vie immortelle: 
„Jen eus autant: & le maitre ordonna 
„Que le ciſeau de la parque cruelle 
„Reſpecteroit le fil de mes beaux ans. 
„ le jouis done d'un Eternel printems 
„Dans le jardin de vos premiers parens 
„Avec Adam dont je fus la monture. 

» Las pour nous deux Vindulgente nature 
9 "\ Sang S'epuiſer prodiguoit ſes preſens, g 
„De ce jardin le maitre debonaire | 
„Me permit tout, hors un cas ſeulement 
15 lam'ordonna de vivre chaſtement 5 
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„C'eſt pour moi une terrible affaire 
„ Jeune & ſans frein, dans ce charmant s&jour; 
„Maitre de tout, Javois droit de tout faire, | 
„Le jour, la nuit, tout excepté l'amour. 

3» ] obeis mieux que votre premier homme, 
„Qui perdit tout pour manger une pomme: 
„ Je fus vainqueur de mon temperament : 

»» La chair ſe tut: je n'eus point de foibleſſes; 
„ Je vEcus vierge: & ſcavez-vous comment? 
„Dans le jardin il n'etoit point d'anefles, 

„Je vis couler, content de mon Etat, 
„Plus de mille ans dans ce doux celibat, 
„Lors Baccus vint du fond de la Grece 
„Porter le thirſe, & la gloire, & Pyvreſle 
„Dans les pays par le Gange arroses,' 

„A ce heros je ſervis de trompette. 
„Les Indiens, par nous civilisés, 
„Chantent encor ma gloire & leur defaite; 
», Silene & moi nous ſommes plus connus ; 
„Que tous les grands qui ſvivirent Bacchus! 
„ Bientôt il plut au maitre du tonnerte, 
„ Au createur du ciel & de la terre, 
3, Pour racheter le genre humain captif, 
„De fe faire homme, &, ce qui pis eſt Juifs, 
93 Joſeph , Panthere, & la brune Marie, 
„ Sans le ſcavoir, firent cette ceuvre pie. 
„A ſon Epoux la belle dit adieu, 
„ Puis accoucha d'un batard qui fut Dieu 
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Il fut dabord ſuivi par la'canaille , 

„Par des Mathieus, des Jacques des enfans: 
55 Car Dieu ſe cache aux ſages commes aux 

rands : 

A L humble le ſuit , Phomme d'etat s'en raille: 
„La cour d'Hérode & les gens du bel air 

»» Narguent un Dieu batard & fait de chair, 
„De cette chair Pumanite ſacree 
„ Eſt de Pilate afſez peu reveree. 
„Mais quelques jours avant qu'il fut feſsé. 
„ Il devoit faire en public ſon entre. 

„C' toit un point de ſa religion, 

” » Queſur un ane il entrat dans Sion? 
„Cet ane Etoit predit par Iſaye, 

9, Ezechiel, Baruch, & Jeremie: 

»» C'etoit un cas important dans la lot 

„O Jeanne d'Arc! cet ane, c'etoit moi. 
„Vn ordre vint a Parchange terrible 
„Qui du jardin eſt le ſuiſſe inflexible, 

55 De me laiſſer ſortir de ce beau lieu. 

9» Je pris ma courſe, & j; allai porter Dieu 
„Notre preſence impoſoit aux oracles ; 

„A chaque pas, nous faiſions des miracles ; 
9s Verole, toux, fievres, chancre , farcin 

2» Diſparoiſſoient a notre aſpect divin: 

„ Chacun crioit vive le roi de gloire ! 
55 Vous connoiſſez le reſte de Phiſtoire, 
„Le createur pendu publiquement 


Ong 


* 4 4 
/ 


FN ms »ein 
\ >, Refſucita bientöt ſecrettement. | 
„ Je fus fidele, & reſtai chez ſa mere, 
„ ires-mal bate, faiſant tres maigre chere. 
. 5 Marie au jour de ſon aſſomption, 
# Par teſtament me laifla penſion : 
, Et je vecus mille ans dans la maiſon, 
5 \ Julqu' au jour, ou cette maiſon ſainte 
„ De la cite quittant Pindigne enceinte 
„Alla par mer aux rivages heureux , 
„ On de Lorette eſt le tréſor fameux. 
„ILA, du ſeigneur je ſervis les Pucelles ; - 
3; Jen fus aime; je fus plus vierge qu'elles. | 
— Enfin là haut dans ces plaines d'azurs 
„Lorſque aint George, a vos Francais fi durs, 
„Ce fier ſaint George, aimant toujours laguerre , 
„ Voulut avoir un courſier dApgleterre 
,» Quand faint Martin, fameux par ſon manteau, 
„Obtint encor un cheval alse beau 
: „Monſieur Denis, qui comme eux, fait figure, 
„ Voulut, comme eux, avoir une monture, 
Il me choiſit, pres de lui m'appella: 
„D eEtrilles d'or mon maitre m'etrilla : 
»» Du doux Jeſus les bontes paternelles 
», Me firent don de deux brillantes ailes : 
„Et dans le tems que les anges des airs 
„ Faiſoient voguer la maiſon ſur les mers, 
„ Je pris mon vol aux voutes Eternelles. 
96 _ de Jean & le boeuf de Mathieu 7 
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3» Me firent fete en cet auguſte lieu: 
| 5 „L agneau ſans tache avec moi broute herbe; 
„La, je bravai ce cheval fi ſuperbe, 
„Qui doit porter par artet du deſtin 
„ Tant6t Luther , & tantöt Jean Calvin; 

„Je fus nourri de nectar, d ambroiſie, 
„ Mais © ma Jeanne! une {i belle vie 
„N'aproche pas du plaiſir que je ſens, 


Vs Au doux aſpect de vos charmes puiſſans. 


„L'aigle, le bœuf, le che val, Fagneau meme 
„Ne valent pas votre beautes ſupreme, 
5 Croyez ſur-tout , que de tous les emplois 
„ Ou m'eleva mon etoile-benigne , 
„Le plus heureux, le plus ſelon mon choix; 
„Et dont je ſuis peut-Ctre le plus digne, 
2 C'eſt de ſervir ſous vos auguſtes lois, 
»» Qand Pai quitte le ciel & Vempiree, 
5 1 Pai vu par vous ma fortune honoree : 
„Non, je n'ai point abandonne. les cieux: 
+» y ſuis encor: le ciel eſt dans vos yeux. 
Ainſi parloit Vane avec Elegance, 
En s'appuyant ſa flateuſe eloquence | 
D'ari geſte heureux que n'ont eu Baron; 
Et Bourdaloue, & le doux Maſſillon. 
Ce beau recit, cette hiſtoire admirable ; 
Cet air naif, dont Vane debitoit, 
Mais, plus que tout, ce geſte inimitable 
Firent ſur Jeanne un vif & prompt effet, 
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Que ſon Dunois n'avoit point encor fait. 
Tandis qu'il parle avec tant d'impudence | 
Le grand Dunois, qui pres de la couchoit, 
Pretoit Poreille, Etoit tout ſtupefait 
Des traits hardis d'une telle éloquence 
II voulut voir le heros qui parloit, 
Et quel rival l'amour lui ſucitoit, 
Il entre, il voit, 6 prodige! 6 merveille! 
Le poſsede porteur de longue oreille , 
Et ne crut pas encor ce qu'il voyoit. 
De Debora la lance redoutable 
'Etoit chez Jeanne, aupres de ſon chevet! 
II la faifit, La puifſance du diable 
Ne tient jamais contre ce fer ki 
Le grand Dunois pourſuit Veſprit malin: 
Belzebuth tremble , & wal of a diſparaitrez 
Emporte [ane a travers la fencCtre, 
Il le conduit par le chemin des airs 
Dans ce chateu, fatal 4 Vinnocence , ' 
Ou Conculix tenoit en ſa puiſſance 
La belle Agnes & les heros divers, 
Anglais, Francais , qui tombes dans le piegg 
Sont priſonniers en ce lieu ſacrilege. 
Ce Conculix, depuis le jour cruel 
Ou le batard & la Pucelle altiere, 
L'ayant couvert d'un affront eternel , 
De ſon palais ont force la bariere , 
Se gardoit bien de donner des ſoupes 
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Aux chevaliers dans ſes lacs attrapés. 
Il les traitoit avec rude maniere , 
Et les tenoit dans le fond d'un caveau. 


Son chancelier s'en,vint en long manteu 


Signifier ala troupe Eploree 
De Conculix la volonte ſacree, 
„Vous jellnerez & vous boirez de l'eau; 
„ Serez feſsée une fois par ſemaine, 
55 Juſqu' au moment ou ge une, ou quel 
qu'un, | 

„En remplifſant un devoir peu commun , 
,, Pourra ſauver votre demi-douzaine. 
„Tächez d'aimer. Il faut qu'un de vous fix 
„Du fond du cœur brule pour Conculix. 
1 Il veut qu'on laime: il en vaut bien la peine. 
3 Si nul de vous ne peut y rèuſſir, 
93 Soyez feſses, car tel eſt ſon plaiſir. 

Il Fen rerourne apres cette ſentence, 
Les priſonniers reſtent en conference, 
Mais qui voudra ſe devouer pour tous ? 
Agnes diſoit: „ pourrois- je en conſcience 7 3 
„Du Dieu d'amour ſentir ici les coups ? 
„„Le don d aimer ne depend pas de nous: 
„Et je ſerai fidelle au roi de France. 
Parlant ainſi, ſes regards affliges 
Lorgnent Monroſe , & de pleurs ſont charges 

Monroſe dit: „ pour moi j'aime une belle, 
5 Que pour des Dieux je ne {caurois quitter. 
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Que ſon Dunois n'avoit point encor fait. 
Tandis qu'il parle avec tant d'impudence ; 
Le grand Dunois, qui pres de la couchoit, 
Pretoit Toreille , Etoit tout ſtupefait 

Des 'traits hardis d'une telle Eloquence 

Il voulut voir le heros qui parloit, 


Et quel rival l'amour lui ſucitoit. 


Il entre, il voit, 6 prodige! 6 merveille! 
Le poſsede porteur de longue oreille , 
Et ne crut pas encor ce qu'il voyoit, 
De Debora la lance redoutable 


'Etoit chez Jeanne, aupres de ſon chevet! 
II la ſaiſit. La puiſſance du diable 


Ne tient jamais contre ce fer ae 

Le grand Dunois pourſuit Veſprit malin: 
Belzebuth tremble , & ebe a diſparaitrez | 
Emporte Vane a travers la fenCtre, 

Il le conduit par le chemin des airs 


Dans ce chateu, fatal à Vinnocence ,, ' 


Ol Conculix tenoit en fa puiſſance 
La belle Agnes & les heros divers, 
Anglais, Francais, qui tombes dans le pj egd 
Sont priſonniers en ce lieu ſacrilege. 
Ce Conculix, depuis le jour cruel 
Ou le batard & la Pucelle altiere, 
L'ayant couvert d'un affront Eternel , 
De ſon palais ont force la bariere, 
Se gardoit bien de donner des ſoupes 
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Aux chevaliers dans ſes lacy attrapes. 
11 les traitoit avec rude maniere , 
Et les tenoit dans le fond d'un caveau. 
Son chancelier s'en.vint en long manteau 
Signifier ala troupe eploree 
De Conculix la volonte ſacree. 
„Vous jeiinerez & vous boirez de l'eau; 
„ Serez feſsée une fois par ſemaine, 
o Juſqu'au moment ou quelqu' une, ou quel: 
o 
„En rempliſſant un devoir peu commun, 
,, Pourra ſauver votre demi-douzaine. 
„ Tächez d'aimer. Il faut qu'un de vous fix 
„Du fond du cœur brule pour Conculix. 
„ I! veut qu'on Vaime : il en vaut bien la peine 
3 Si nul de vous ne peut y reuſlir, 
93 Soyez feſses, car tel eſt ſon plaiſir. 
Il Fen rerourne apres cette ſentence, 
Les priſonniets reſtent en conference, 
Mais qui voudra ſe devouer pour tous? 
Agnes difoit: „ pourrois- je en conſcience ; 
„Du Dieu d'amour ſentir ici les coups ? 
„Le don d'aimer ne depend pas de nous: 
„Et je ſerai fidelle au roi de France. 
Parlant ainſi , ſes regards affliges 
Lorgnent Monroſe , & de pleurs ſont charges 
Monroſe dit: „F pour moi Jaime une belle, 
5 Que pour des Dieux je ne ſcaurois quitter. 
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„Cent Conculix ne ſqauroient me tenter : 
„ Et je voudtois etre feſsé pour elle 


„ Je voudrois I'etre auſſi pour mon amant, 
Dit Dorothée. „ II n'eſt point de toutment 


»» Que de amour le charme n'adouciſſe: 


„ Quand on eſt deux, eſt · il quelque ſuplice? 


Fon la Trimouile, à ce diſcours charmant, 
Tombent a. ſes piés, & s abandonne en proye 
A des douleurs qu'allegue un peu de joye, 

Le confeſſeur, ayant touſse deux fois, 
Leut dit: „ meſſieurs j'etois jeune autrefois: 
„„ Ce tems n'eſt plus & les rides de Vage 
„Ont fillone la peau de mon viſage. 

„Que pui-je? helas / je ſuis par mon emploi 
„Dominicain, & confeſſeur du roi: 


n Je ne ſcaurois vous titer d eſtlavage. 


Paul Tirconel, qu anime un ſier courage 5 
S'eleve, & dit: „ eh bien / ce ſera moi. 

A ces trois mots dit avec aſſurance, 
Les priſonniers reprirent eſperance, 


A Conteulix le lendemain matin, 


Etant pourvu de ce ſexe feminin; 

Paul ecrivit une lettre fort tendre, 
Qu au chancelier la geoliere alla rendre; 
Paul y joignit un petit madrigal 

Dun gouts tout neuf, & fort original, 


"— 
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La are dente? LOUFET devint falle 44 
our pour le fire TALBOT: @ la Tua 
celle pour lane de D E N 15. 


J E dois conter quelle terrible ſuite 
De Conculix eut Pinfime conduite; 
Ce que devint Veffconte Tirconel, 
Et quel ſecours Etrange & ſalutairs 
Scut procurer notre Reverend Pere 
A Dorothée, à la douce Sorel, 
Et par quel art il les tira d affaire: 
Je dois chanter par quels feux, quels exploits; 
L'ane ravit la Pucelle à Dunois, 
Et comment Dieu punit Vane infidele 
Par qui ſatan polua la Pucelle. 
Mais avant tout le ſiege d' Orléans 
' On s'excrimoient tant de fiers combattans; 
Eft le grand point qui tous nous intéreſſe. 
O Dieu d'amour 6 puiſſance! 8 foibleſſe! 
Amour fatal! tu fus pres de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France. 
Ce que Anglais n'oſoit plus eſperer , 
Ce que Betfor & ſon experience, 
Ce que Talbot & ſa rare vaillance 
Ne puront faite, amour, tuVentrepris, . 
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Songez , lecteurs, que ces fatales flammey 

Btulent vos corps & hazardent vos ames. 

Tu fais nos maux, cher enfant, & tu tis. 
En te jouant dans la triſte contree ,. 


Qu cent heros combattent pour deux rois, 


Ta douce main bleſſa depuis deux mois 


Le grand Talbot d'une fle che dorée, 


Que tu tiras de ton premier carquois. 
C'etoit avant ce ſiege mEmorable , 
Dans une treve, hélas! trop peu durable: 
Il confera, ſoupa paiſiblement | 
Avec Louvet ce brave preſident , 
Lequel Louvet eut la gloite imprudente 
De faire auſſi ſouper la preſidente. 
Madame Etoit un peu collet-monte. 
Lamour ſe plut à dompter ſa fierté. 

II hait Fair prude, & ſouvent Thumilie. 
Il derangea ſa noble gravité, 

Par un ns qui donnent la folie, 
La preſidente en cette occaſion - 

Gagna Talbot & perdit la raiſon. 

Vous avez vu la fatale eſcalade ; 
L'aflaut ſanglant; Fhorrible wer KP 

Tou ces combats, tous ces hardis efforts; 
Au haut des murs, en dedans, en dehors, 
Lorſque Talbot & ces fieres cohortes 
Avoient brise les remparts & les portes. 
Et que ſur eux tomboient du haut des toits / 


, 
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Le fer, la flamme, & la mort à la fois. 
L'ardgnt Talbot avoit d'un pas agile 
Sur des mourans penetre dans la ville, 
Renverſant tout, criant 4 haute voix, 

„ Anglais! entrez ; bas les armes, bourgeois / 
Il reſembloit au grand Dieu de la guerre, 
Quand la diſcorde, & Bellone, & le ſort 
Arment ſon bras miniſtre de la mort. 

La preſidente avoit une ouverture 
Dans ſon logis aupres d'une mazure, 

Et par ce trou contemploit ſon amant, 
Ce caſque d'or, ce panache ondoyant , 
Ce bras arme , ces vives etincelles 

Qui s'Elancoient du rond de ſes prunelles; 
| Ce port altier, cet air d'un demi-Dieu, 
La préſidente en etoit tout en feu, 
Hors de ſes ſens, de honte dépouilléèe; 
Telle autrefois, d'une loge grillee , 

Une bauté, dont amour prit le cœur; 
Lorgnoit Baron cet immortel acteur 
D' un eil ardent dé voroit fa figure, | 
Son beau maintient, ſes geſtes, ſa parure; 
Melait tout bas ſa voix a ſes accens, 
Et recevoit l'amour par tous les ſens. | 

N'en pouvant plus la belle préſidente 
Dans ſon acces dit a ſa confidente, 

s Court ma Suzon, vole, va le trouver; 
92 Dis lui, dis lui, qu'il viennent m'enlever; 
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A autre bout de la ſuperbe tente, 


4 Si tune peux lui parler, fais lui dire; 
»» Qu'il ait pitié de mon tendre martyre ? 
„Et que s il eſt un digne chevalier, 
„Je veux ſoupet ce ſoir dans ſon quartier 
La confidente envoye un jeune page 
C' e toit ſon frete: il fait bien ſon meſſage; 
Et ſans tarder ſix eſtaffiers hardis 

Vont chez Louvet, & forcent le logis. 

On entre; on voit une femme maſquee 
Mouchetee, & peinte, & requinquee , 
Le front-garni de cheveux vrais ou faux, 
Montés en arc & tournes en anneaur. 

On vous Penle ve, on la fait diſporoitre 
Par les chemins dont Talbot eſt le maitre: 

Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant repandu, tant éſſuyé d'allarmes, 
Voulut le ſoir dans les bras de amour, 
Se conſoler du malheur de ſes armes. 


* 


Tout vrai heros, ou vainqueur, ou battu: 


Quand il le peùt ſoupe avec fa mattreſſe. 

Sire Talbot, qui n'eſt point ahattu, 

Attend chez lui objet de ſa tendreſſe, 
Tout etoit pret pour un ſoupe exquis 

De gros flacons à penſe cizel e 

Ont rafraichi dans la glace pilée 

Ce jus brillant, ces liquides rubis 

Que tient Citeaux dan (es caveaux bEnis; 
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Eft un ſopha d une forme Elegante, 
Bas, large, mou, tres-proprement otne, + 
A deux chevets, 4 doſſier contourne , 
On deux amis peuvent tenir a L aiſe. 
Sire Talbot vivoit a la Francaiſe. 
Son premier ſoin fut de faire cherchet 
Le tendre objet qui Pavoir {cu toucher. 
It la demande; on vient: on lui preſents 
Un monſtre gris en pompons enfantins, 
Haut de trois pies en comptans ſes patins; 
D'un rouge vif ſes paupieres bordees 
Sont dun ſuc jaune en tout tems inondees 2. - 
Un large nez au bout tors & crochu 
Semble couvrir un long menton fourchu. 
Talbot crut voir la maitreſſe du diables 
Il jette un cri qui fait trembler la table 
C'e doit la ſ{c&ur du gros monſieur Louvetz - 
Qu'en ſon logis (a garde avoit trouvee, . 
Et qui de gloire & de plaiſit crevoit, 
Se pavanant de ſe voir enlevee; 
La preſidente , en proye a la douleut 
D'avoir manque | ſon. illuſtre entteptiſe, 
Se déloloit de la Triſte-meprile.: 
Jamais Valois n'a plus nt. fa ſozur] 
L'amour deja troubloit ſa fantaiſie. 
Ce fut bien pis lorſque la jalouſie 
Dans ſon cerveau porta de nouveaux traits J 
Elle devint plus folle que jamais. p 8 
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Lone plus fou revint vers la Pucelle; 
Jeanne s mut: ſes (ens furent charmés: 
Les yeux en feu, „ par faint Denis! elle; 
Eſt- il bien vrai, monſieut, que vous m'aimez ? 
„ Si je Your aime ! en doutet- vous encore, 
Repondit Fane ?,, oui mon cœur vous adore 3 
5, Ciel J que je fus jaloux du cordelier ! 
» Quavec plaiſirs je ſervi Vecuyer, 
„Qui vous ſauva de la fureut clauſtrale 
„ Os empottoient la bète monachale! 
„Mais que je ſuis plus jaloux mille fois 
„De ce batard , de ce brutal Dunois | 
„Lure d'amour , & fous. de jaloufie , | 
a; * 1 DiukiSis en Italie. 
„Las! il revint : il vous offrit ſes voeux 
. „ ll eſt plus beau & non plus amoureur. 
. „O noble Jeanne ! ornement de ton age ! 
E ad „Dont univers vante le pucelage, 
3 „ Eſt - ce Dunois qui ſera ton vainqueur ? 
Fn „ Ce ſera moi, Jen jure par mon cœut. 
„Ah J ſi le ciel en mötant les àneſſes 
„ Te téſetva mes plus pures gareſſes, 
18 toujours doux, toujours tetidre & diſcret i 
De mes deſits ſi jeanette — "Fo: 
„, Si penetre du plus ardent amout 
Je te prefere au celeſte E jour 
YE fi mon dos tant de fois ra portée; 
55 3 A bien me porter à ton _ 
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- Jeanne regut cet aveu teméraire | 
vec ſurpriſe autant quavec colere ; 
Et cependant ſon grand cœur en ſecred 
Etoit flatée de I'ttonnant effet 
Que produiſoit (a beauté ſinguliete 1 85 
Sur les ſens loutds d'une ame ſi groſſiérex 
Vers ſon amant elle avance la main 
Sans y ſonger , puis la retire ſoudin . 
Elle rougit , s'effraye, & ſe comdamne ; 
Puis ſe rafſure , & puis lui dit: „bel ane | 
iy Vous concevez un chimerique eſpoir.; 
„Repectez plus ma yours & mon devoir: 
» Trop de diſtance eſt entre nos eſpeces ? 
„ Noa je ne puis approuver vos, tendrefles; 
70 , Gardez-vous bien de me pouſler 3 à bout: 
L'ane reprit : I'amour egale tout! 
,» Songez au ſigne 4 qui Leda fit fete 
1 Sans ceiſer d' etre une perſonne honne die h 
„Connoiſſez vous la fille de Minos? 
„Un tauteau Paimie : elle fuit des heros ; 
„Et va coucher avec ſon quadrupède: 
„ Sachez qu'un aigle enleva Ganimède, 
„Et que Phillire avoit favorise ., 
„Le Dieu des mers en che val deguiss; 
Il pourſuivoit ſon diſcours & le diable 3 
remier auteur des Ecrits de la fable, - 
vi fournifſoit ces exemples trappans 


Et meltoit Vane au rang de nos ſgavans; 


Pi 
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Jeanne écoutoit: que ne peut eloquence? 
Toujours Poreille eſt le chemin du cœur: 
L'etonnemient eſt ſuivi du ſilence. 

Jeanne ébranlée admire, reve, penſe. 
Aimer un ane'& lui donner la fleur! 
Souffriroit- elle un pareil deshonneur, 
Apres avoir ſauve fon innocence 

Des muletiers & des hetos de France? 
Apres avoir, par la grace d'en-haut, 
Dans le combat mis Chandos en defaut? 
Mais ce bel ine eft un amant ct&leſte; 

II n'eſt heros ſi brillant & fi leſte es: 
Nul n'eſt plus tendre & nul n'a plus Teſprith 
II eut Thonheur de porter Jeſus Chriſt; 
II eſt venu des plaines Eternelles; 

12 Sétaphin il a Fair & les ales; : 

Il n'eſt point là de beſtialité; 
C'eſt bien plut6t de la divinit6. - 

Tous ces penſers formoient une tempéte 
Au coeur de Jeanne, & confondoient fa tète 
Ainſi Yon voit ſur les profondes mers 
Deux fiers tirans des ondes & des airs, | 
L'un accourant des cavernes Aufttales, + 
Lautre ſifflant des plaines Boreales +9 
Cogtre un vaiſſeau cinglant Oceans 
Vers Sumatra, Bengale ou Ceilan; 
'Tant0t la nef aux cieux ſemble portée; 
Pres tes rochers tantòt elle eſt jette: 
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Tantdt Pabyme eſt ptét à Pengloutir, 
Et des enfers elle paroĩt ſor tir. 
Notre amazone eſt ainſi tourmentee; . 
L'ne eſt preſſant: & la belle agitée 
Ne peut tenir dans ſon Emotion 
Le gouvernail que Yon nomme raiſon, 

D'un tendre feu ſes yeux Etincelerent | 

Son cœut $'Emut : tous ſes ſens ſe troublerenty *Þ 

Sur ſon viſage un inſtant de paleur 

Fut remplace d'une vive rougeur- 

Du harangeur le tedoutable geſte _ 

Etoit ſurtout 1'eceuil le plus funeſte. 
Elle n'eſt plus maitreſſe de ſes ſens ; 

ſes yeux mouille deviennent languiſſans; 
Deſſus ſon lit ſa t&te s'eſt penchee ; y 

De ſes beaux yeux la honte seſt cachee ; 1 

Ses yeux pourtant regardoient par en bas: | 
Elle Etaloit ſes robuſtes appas ; | 
De lon ci brun les voutes s éleverent,; 

Er ſes genoux ſous elle ſe plierent. 

Tels on a vu Thibouville & Vilars , 

Imitateurs du premier des Ceſars, 

Tout enflammes du feu qui.les poſsedes 

Tete baiſs6e attendre un Nicomede , 

Et ſecondet par de frequens Ecarts,  » 
Les vaillans coups de leurs laquais picards; 
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L'enfant malin qui tient ſous fon empire - "i 
Le genre humain, les ànes & ies Dieux , F 
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Son are en main, planoit au haut des cieux 3 
Et yoyoit Jeanne avec un doux ſourire 3 
. Ferranit la feſſe & tortillant du cf, 
Bruler des feux dont fon amant petille * 
8 Pinſtant de ceſſer d'ftre fille, 

t du fatin de fon croupion charnu 

De ſon baudet preſſe l'inguen a cru. 
0 Deja trois fois la defunte Pucelle, 
Avoit ſenti dans ſon brulanr manoit 
Jaillir les eaux du celeſte aroſoir : 
Et quatre fois la tetible allumelle 
Juſques au vif ayant perce la belle, 
Jeanne avoit vu, car bien ſentir c'eſt voir; 
Du chaud braſier qui couve au dedans d 'ell 
Naitre & mourir mainte & mainte Etincelle: 

uand tout a coup on entend une voix, 
, Jeanne! aecourez, ſignalez vos exploits , 
„ Levez- vous done, 'Dunois eſt ſous les armes 
„On va combattre, & deja nos gendatmes 

, Avec le roi commencent a ſortir: 

„, Habillez-vous : : eft-il tems de dormir 2 

” Ctoit la belle & jeune Dorothée, 
De bonte d'ame envers Jeanne portée, 
Qui la croyans dans les bras du ſommeil 
Yenou la voir & haàter ſon reveil, 

Ainfi parlant a la belle pamee, 

Elle entrouvrit la porte mal fermee , 


Vt le 4 dans le fort des exploits, 4 0 
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Et ſe ſigna de honte par trois fois, > 
.Jadis'Venus fut bien moins confondue, 
Lorſqu'en des rets formes de fils aitain, 
A tous les Dieux ce cocu de Vulcain | 
Sous le Dieu Mars la fit voir toute nue. 
Jeanne ayant vu que Dorothée eſt la 
Teèmoin de tout, immobile reſta, 
Puis dans ſon lit ſe remit, s'ajuſta, 
Puis en ces mots d'un ton ferme patla: 
„Vous avez vu, ma fille, un grand myſtète 
„Suite d'un vœu que j'ai fait pour le roi: 
„Si Fappareuce eſt un peu contre moi, 
„Ven ſuis fachée, & vous ſcaurez vous faire g 
„De Vamitie je ſcais remplir les droits: 
„En cas pareille comptez ſur mon ſilence : 
„Cachez ſur tout cette affaire a Dunois, 
„Vous riſqueriez le ſalut de la France. 
Apres ces mots, elle ſauta du lit, 
D'eau de lavande amplement ſe ſervit, 
Prit fa culotte & changea de chemiſe, 
Son corcelet & ſon haubert vètit, 
Quand Dyorothee , encore. toute ſurprile., 
Ainſi lui parle avec pleine franchiſe : 
„En verite madame, mon eſprit 
„Ne connoit rien a pareille avanture ; 
„ Je vous tiendtai le ſecret, je vous jure | . | 
5 Car de Pamour jeprouvai la bleſſure, _ | 
v Jen ſuis atteinte , & mon malheur jo = 
Xo We 
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„ pardonner des foibleſſes aĩmables. 
„Qui, tous les gouts ſont pour moi reſpectables: 
„Mais Favourai que je ne concois pas. 
1 Lorſque Fon peut ſerrer entre ſes bras 
„Le beau Dunois, comment on peut deſcendre 
„ Au vils devoits qu'un àne- peut vous rendre, 
»» Comment on peut ſoutenir appareil 
„De Pattitude aptée à cas pareil, 
„Comment on eft davantage conſternée 
„ Epouvantée, abimée, étonnée 
„De la douleur qu'on ne peut qu endurer 
„Pour donner place a la groſſeur outrée; 
„ Longeur, roideur force demeſutée 
„De Finſtrument qui doit vous dechirer 
„ Pour de droit fil en plein vous perforer; 
„ Comment enfin an peut ſans réſiſtance, 
„ Sans nul degout, en bonne conſcience , 
,» $aimer fi peu, ſi peu ſe reſpecter, 
„Que Caffouvir le defir fi profane 
„De preferer au beau Dunois un ane, 
„ Et d'eſperer quelque plaifir gouter ; | 
„Vous en goutiez pourtant, la belle dame? 
=. „ Car je 1'ai lu dans vos yeux pleins de flammg, 
_ „ Certes en moi la nature patit: | 
= „ Je me connois : je ſerois allarmee 
„ Dun tel galant. , Jeanne alors répartit 
En ſoupitant; „ ab | vil t'avoit aimee | 


* 
* 
* - 
o 


0 — 


b'O ALI EAN S. 233 


ED 
Cie par ces vers enfant de mon loifir ; 
Que 7egayois les ſoucis du viel age, 
O don du ciel! tendre amour! doux defer ! 
On eſt encor heureux par votre image: 
L'illuſion eſt le premier plaiſir. 
\Fallois en ſin, libre en mon hermitage, 
Chantant les feux de eanne & de Dunoit, 
Me conſoler de la jalouſe rage; 
Des faux mipris; des cruantis des rois; 
Des traits du ſot; des ſotiſes du ſage: | 
Mais quel demon me vol cet ouvrage ? | 
. Brifons ma lire: elle echape à mes doits, 
Ne Vattends pas à de nouveaux exploits, 
Lecteur | ma Teanne aura ſon pucelage, 
 Fuſqu'a ce que les vierges du ſeigneur, 
Halgre leurs vaux, ſachent garder le leur. 
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LETTRE DE MONSIEUR 


DE VOL TAIRE, 
4 LACADEMIE FRANCAISE; 
Sur les ptemieres Editions de ce \Poeme. : 
MESSIERS, 


E crois qu il mappartient 5d ctux qui ſont, 
comme vous, 4 la tete de la literature, d'adoucin 
les nouveaux deſagrimens au v quils les gens d. 


lettres ſont expotb depuis que'ques anne s. Lox, 


3 n donne une piece de theatry 4 a Paris, , elle 
a un pen de ſucces , on la tranſcrit Labord aur 
repreſentations, & on Pimprimt ſouvent pleing dt 
fautes, Det curieux ſont-ils en poſſeſſion de quel- 
ques fragment d'un ouvrage, on ſe hate d ajuſter 
cer fragment, comme on peut; on. remplit de vui- 
des au hatard; & on donne ardiment ſous le nom 


de Panteur, un Livre qui weſt pas le ſien. Cuſt 
4 la foi le voler & le defigurer. C'eſt ainſi qu on 


ſeus le titre ridicule d' Hiſtoire univerſelle, deux 


FX 


LETTRE 1 


petus volumes ſans ordre, ak ne contiendroi ent 
pas P Hiſtoire q unt ville, & o chaque datte etoit 
une erreur, Quand on ne peut imprimer I ouvrae 
Le, dont on ef en poſſeſſton, on le vend en mas 
nuſcrit; & j apprens qu à preſent on debite de 
cette maniere, quelquet fragmens informes & fal- 
fis des memoires que j'avois amaſses dans les 
archives publique, ſur la guerre de 1741. On 
en uſe encor ainſi a Fegard d'une plaiſant erie faite 
il a plus de trente ans, ſur le meme ſuj et qui 
rendit a 2g fe s fameux, Les copies manuſcris 
tes, n men a envoys de Paris, ſont de tellg 
nature, qu an homme qui a Phonneur d'etre vo- 
tre confrere, qui ſgait un ptu ſa langue, & qui 
4 puis quelque gout dans votre Societe & dans vos 


 ferits, ne ſera jamais ſoupgenne d avoir compose cet | 
ouvrage, tel Jen le debite, On vient de n 


dune maniert non moins ridicule & non moins ri- 
volt ante. Ce poems a cte d abord i imprime A Fran- 
fort , quoiqu'il. ſoit annonce de Louvain, & Pon 
vient den donner en Hollande deux editions qui 
ut ſont pas plus exattes que la premiere, | 

Ces abus de nous attributr des ouvrages que 


deus n von pas faits, de falſifier ctux que nen 


| 
| 
| 
. 
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avons faits, & de vendre ainſi notre nom; 11 
peut ere dẽtruit, que par le decri dans le que 
ces æuvres de tentbres doivent tomber, C'eſt & 
vous Meſſteurs, & aux Academies formies ſur 
votre modele, dont ja lhonneur detre/aſſocie, 
que je dois Wadriſſer. Lorſque des homme, con 
me vous. Elevent leur voix pour reprouver tous cet 
ouvrages que Pignorance & Pavidite debittent, le 
Public que vous telairts, eſt bientot deſabuzes. Je 
ſuis avec beaucoup de reſpect & e. 


REPONSE DE L'ACADEMIE, 


*'AC 4D EMI E eſt erbt. ſenſiblit aux cha. 
grins qat vous cauſent les editions furtives & dts 
figures, dont vous vous plaignis; vet un mal. 
heur attaches a la celebrite, Ce qui doit vous con- 


ſoler, monſtieur, c'eſt de ſpavoir que les Lectiurt 


capable de ſentir le merites de vos Eccrits, no 


vous attribueront jamais les ouvrages, que Pignd- 


rance & la malice vous imput ont, & quetous les 


| honneres gens partagent votre peine. En vous ren- 


dant compte des ſentimens as Academie, je vas 


— Steritairt? 


: 


— 


EPITRE DU PERE GRISBOURDON, 


M On cher confrere en fine diablerie ; 
Feal Voltaire, élu ne de Fenfer , | 
Salut, honneur & joie en Lucifer, 

Digne patron de notre cotterie, 

Notre ſeigneur, le commun ſouveraing 
Ces jours paſses dans notre Sanhedrin 
Certain damne jeune & de haut parage : 
Tout frais venu chez nous en équipage, 
Genouil en terre, à Lucifer offtit 

De la Pucelle un exact manuſcrit. 

Le now monarque avec un ris farouche 
Qui fit ſortir du charbon de ſa bouche, 
Comme un pontifa ce nouveau vaſſal 
Faiſant baiſer ſon ergot infernal , 

Prit de ſes mains le poeme cinique 

Et le remit ſoudain à Griffael 

Greffier en chef, civil & criminel. 

Pour qu'il en fit la lecture publique: 
Tous les demons stant mis ſur les bancs ; 
Pour Eviter le bruit & le deſordre, 

Comme aux Etats, aceroupis ſur trois rangs 5 
Font le clergé, le noble, & le tiers-ordre, 
Dom Griffael ayant touſs é trois fois, 

Et crache deux, nous Jut à haute voix 


r 


Les faits brillans de la coureuſe Jeanne; 


1 Et ceux d' Agnès, & ceux du divin ane, | Scav 
| Que dans tes vers tu rapportes fi. bien, _ 0G 
| Que hors du vice on n'eſt inſtruit de rien: Nos 

F On entendit pendant cette lecture, . Ne c 

(| Un bruit confus Selever dans les airs: ' Ne c 

| De tous c6tes on chuchotte, on murmure ; De « 

[| Aucun mortel , fiit-ce le plus pervers, Si q 

6 Se diſoit-on Pun a [autre a loreille , Ait 

Þ Ne peut batit une hiſtoire parellle, De t 

. Et de bon cœur l' Auteur ils maudiſſoient. Que 
| Quelques- uns meme, au vrai dire des grimes | Que 
. | Des diableteaux peu faits a des grands crimes 3 Aur 
| Ea Ecoutant ces rimes, rougiſſoient. Dar 


Mais nos demons de grece & de florence , 
Nos gros bonnets & de cloitte & de cour; 
Surpris , charmes de ſa rare ſcience; 
Battoient des mains, le louoient tour 4 tout; 
Qand Griftael eut acheve de lire 
Cet ordurier & deteftable ecrit, : 
Qui nous avoit de fi bon cœur fait rire 
Le ſouverain du teneEbreux empire 
Ayant un peu rappelle ſon eſprit, 
Fit de la griffe un ſigne de filence ; 
Puis aufhidt roulant ſur Faffiſtance 
Des yeux en feu, frappa des pies : & dit 
Fourche, ceci paſle la raillerie, 
On nous a fait une friponnerie, 


Seavoir quel eſt ou qui ſont les faux freres 
Aiſez hardis pour divulguer aux gens 
Nos plus facres & plus profonds miyſteres : 


Ne croyez pas, non, non, Ceft une erteur, 


Ne croyez pas que FAuteur Sophiſtique 
De cer-Ecrit {i fort, ſi seducteur, 

Si digne enfin d'Ctre, de ma fabrique , 

Ait pit lui ſeul f bien ſe mettre au fait 

De tout le fin du vrai diabolique , | 
Quelque impudent qu'il puiſſe etre en effet: 
Quoique versé dans notre politique, 
Auroit · il dit ce qu'on fait en ſecret 

Dans nos foyers & dans nos refectoites; 
S'il n'efit pas eu ſur cela des me moites ? 

Je le connois, il eſt ſi bon chretien 

Que ſur le col je lui laiſſe la bride, 

Suivre tout ſeul, ſans l'inſpirer en rien; 
L'heureux penchant qui fa belle ame guide; 
Mais pour le coup en ces vers je vois bien 
Que Pun de vous a dirige fa plume. 

Toi, Grizboudon , parle, réponds frapatt , 
Il eft ſouvent de toi dans ce volume 

Fait mention; n'as-tu pas par hazard 

A cet auteur revele nos miſteres / 
Non, fire, helas !-j'en jure par vos ſertes; 
Lui répondis je avec un air ſoumis, 

le le connois ſeulement par ſes ceuvres ; 
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Mais par mon chef ſur Theure je pretends Sy 


— 


Point ne voudrois revele nos manceuvres; 


Au nœud facre qui nous lie à notre ordre: 
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De plus, ſeigneur, à mes meilleurs amis 


Quoique damnès nous autres gens à frocs 
Sommes toujouts plus fermes que des roes 


Comme ſur nous on ne cherche qu'a mordte; 
Avec grand ſoin pour de bonnes raiſons | 
On tient ſecret au ſtupide vulgaite 

Ce qui ſe paſſe au ſein de nos maiſons ; 

Trop de motifs m engage a me taire, 

Tandis helas + que je grille en ces lieux; 
Tous nos dévots me croyent dans les cieux; 
Notre couvent au moyen de la quete 

Tire de quoi fort bien chaumer ma fete, 
Et fait de moi l'office en faux-bourdon ; 
Mainte femelle a dans ſon reliquaire 

Sous ſa chemiſe un bout de mon cordon'; 
Confeſſeur vierge au commun du breviaire 3 
Patron banal, pour ce que vous ſcavez, 
De ces batards nommes enfants-trouvez. 
A ce diſcours chacun fe prit à rice, 
Mais Belphegor ſe levant lui dit, fire 
En écoutant avec attention 

Ce manuſcrit., excellent protocole 

De la plus ſale abomination, | 
Fait en un mot pour nos maitres d'ecole { 
Pai pensè moi qu'il peut etre dicté 

Par notre ami le ſeigneur Aſmodee , 


U 


EPITRE: Ay 


Le vrai docteur d'une ame debordee ; 

Et profeſſeur en fait d'impuretse. 

Maitre Aſmodee a ce galant reproche 
Levant en Fair une main ſale & croche z 

Se recria : c'eſt A tort , monſeigneur, 

Qu'on met ici cet Ecrit ſur mon compte; 

On me fait mEme en cela trop dhonneur ; 
Car entre nous, je Favoue a ma honte, 

Je ne pourrois, meſſieurs, c'eſt un fait ſür; 
Si bien ddpeindre,, en ſtyle ſi lubrique, 
Tous les refſorts de mon eſptit impur. 
Quant à Tauteur, il eſt bien de ma clique; 

. C'eſt mon Eleve, & des ſes jeunes ans, 
Jai cul:ive ſes mœurs & ſes talens; 

Jai rèuſſi pleinement, je m'en pique; F 

Je lui ſervois alors de precepteur, 

Je Pai fait depuis mon predicateur, 

Mon lieutenant , mon premier ſecretaire ; ; 

Et le chef d œuvre hélas! qui il vient de faire ri 
Eſt un garant de ſa capacité, 

Qui que ce ſoit de nous ne Va dice, 

Et dans ſon coeur, puiſqu 'il faut vous 1 dire, i 
I] a puisè tout ce qu” on vient de lire : 

Il eſt bien vrai qu avant que deTecrire , 

Il m'invoqua, je fus le voir ſoudain , 

| EtVembraſſant je ſoufflai dans fon ſein 

| Tout lepoiſon de mes feur impudiques , 1 

Je fis paſſer devant ce libertin * 


Q 


4 


Elle te plait, Yenchante, te ravit, 


. | 
Les traits hardis & les tableaux ciniquey 
Peints ſous mes yeux jadis par Aretin; 
Puis je lui dis, vois cette perſpective, 


Suis les Ecarts de ta verve laſcive, 
Ecris, mon cher... le ſatyre Ecrivits 
Ah, $'ecria le prince a face noire! _. 
Quel heureux fond! Vexcellent naturel 
De fon genie / exaltons-en la gloire, 
Au grand Voltaire erigeons un autel. 
Cher Aſmodee, 6 patron des Toupies! 
Que ſous vos yeux a linſtant Griffael 
De cet ecrit tire mille copie; 

Que nos ſujets puiſſent les lire tous; 
Car je pretends qu'en ces ſombres demeures 
Chacun ſur (oi les porte en guiſe d'heures, 
Vous Philopode enfant de tous les gouts, 
Dit en crever la cabale d'envie. 

Expediez un brevet a Fauteur 


D'affocie dans notre Acadòmie. 


Ainſi parla notre maitre & ſeigneurz , 
Moi qui pour toi me ſens rempli de zele 
Et qui te dois ſans doute du retour, 
Pour avoir ſcqu-mettre en auſſi beau jour; 
Si fort en vogue, & meme en parallele 
Mes grands talens & ceux de mon mulet, 
by tai fur Fheure ecrit ce grand billet 
our tannoncer cette heureuſe nouvelle, 


' } 
1 
} 
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fl n'eft beſoin de te faire valoir, 9 0 * 

Le brillant grade & cet honneur inſigne N 4 

Ou Luciſer tadmet d'un grand pouvoir, 5 

Tu le ſeus bien & de plus en eſt digne, 

Adieu, mon cher, adieu juſqu'au — 

Qu'avec plaifir dans notre ardente étuve 

Je te verrai deſcendre un de ces jours? 

En attendant je vais chauffer toujours | 

- ta cuvette: - & ta fatale cuve, FEET 2 
u Fon t! apprite un petit lit ſouffre, | e 
es qu avec nous tu ſeras engouffi6; | 

Tu trouveras , j'e ten previens d'avance 

Dans ce pays de gens de connoiſſance: 

Depeche, accours, tes amis de Enfers 

Te recevront chacun à bras ouverts, 


. JUGEMENT suR LE POEME . 
DE LA PUCELLE A . , Ol 
qui en a fait deux editions peu a | 


. A nouveauté „ quel quien. ſoit Tavantage, 
Ne fit jamais tout le prix d'un ouvrag:. 
Du jugement Fequitable clarts 
Des prejuges diſſipe le nuage, 
6 ne nous fait, donner notre ſuffrage. 

ue lorſqu' il eſt 5 a bon droit merite, 


: | 
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M4 ft de la mode etre bien entete ; 
Que de pröner pour gentille pucelle 
Une hideuſe & ſale perronnelle, 
|  Rebut honteux des ruſtres, de valets , 
Digne ſup6t des plus vils cabarets, 

otez encor que dans votre grimoire 
Oa liſoit mal * cette piteuſe hiſtoire : 
Il y manquoit elegans affiquets, 
Riches clinquans, brillans colifichets , 
Que nous avons avec Faide d'un ſage 
Reſtitues preſque de page en page: 
Pour la honnir & la vilipender, 
Beſoin. n toit de la tant ravauder ; 
De ſes hauts faits nous n'avions Fame you 
Nul ornement n'a pit Pachalander. 
Voyez un peu la penible entrepriſe, 
Que de garder pendant un ans entier 
Son pucelage offert au muletier, 
Ce monſtrueux , ce hardis pucelage, 
Dont n'eut voulu moine, laquais, ni page: 
Ce bijou rare à la ſotte refts | 
Parce qu u'après nul autre il ne tenta, 
Fors un galant portant longues oreilles ; 
Qui ne fit rien & ee merveilles- 
5 | | 
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Nous n'y voyons de Fun a Fautre bout 
Que tè ve cteux d'un immodeſte crane , . 
Brides à veaux; contes de peaux dane, 
Faits entaſsès ſans juſteſſes & ſans gout, 
Comparaiſons froides & monotones, 
Malheureux choix de lieux & de perſonnes, 
Et faletes brochantes ſur le tout. | 
Nous exceptons cepandant ſœur Beſogne 
Jouant ſon role avec quelque vergogne, 
Jeune, naive, & que le cœur abſout 
Tres-volontiers d'un peu de paillardiſe 
Pour fa vaillance & pour ſa mignardiſe: - 
La belle Agnes qui craignant Pembaras 
De refiſter a ce que lui propoſe 
Ou Faumonier, ou Chandos, ou Monroſe , 
Fuit gauchement & tombe à chaque pas, 
De tous les trois tour à tour dans bras, 
Toujours aimable & toujours ingenue, 
Toujours de crainte ou de plaiſir Emue : 
Laimableipage au tein brillant & frais, 
Qui dans ſon cceur fait pencher la balance, 
Riche en talens, comme pourvii d'attraits, 
Sur Charles meme ayant preference ; | 
Tel autrefois 1'slegant Adonis 
Lavoit ſur Mars dans le cœur de Cypris. 
Nous approuvons encor la prevoyance 
Du gros Fonneau, qui ſage ſans fracas, 
De tous les maux necraint que abſtinence z 
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Et prend le ſoin d'en prevenir le cas. 
Otez enfin quelques traits de ſatyte, 


Quelques portraits brillans & pleins de feu, 


Et reliez le reſte en papier bleu, 
Pour etre joint a Pierre de Provence, 


"Richatd ſans peur, les douze pairs de France; 


Et ces fatras de ſublimes ecrits, 


Qui du pont-neuf forment les beaux eſprits, 


uſſions nous voir la preſente critique 


Tenir ſon rang dans la meme boutique. 


" EPIGRAMME. 
Sur le poeme de Is Pucebe, 


A 'œuvre on connoit l'ouvrier: 


En liſans la ſale Pucelle, 


Ainſi pourquoi vous recrier | 

Sur Veſprit dont elle etincelle ?. 

C'eſt du Yoltaire. , . & tout eſt beau; 

Tout plait chez lui juſqu'au blaſphEme z 
Lorſqu'on y trouve le tableau | 
D'un auteur qui s eſt peint lui meme. 
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L'editeur de cette édition eſt le ſieur Mau⸗ 
bert, Ex · capuein, auteur du teſtament politi- 
que du Cardinal d'Alberoni; le- quel la fait im- 
primer a Glaſcon , pour faire piece a Voltaire, 
ſur un exemplaire que cet auteur lui avoit con- 


| fi, dans le tems qu'ils Etoient lies enſemble, 


Cette édition eſt la plus ample qu'il y ait, & 
il y a dedans des choſes qu'on attribue malicieu- 
ſement au roi & a madame la marquiſe de Pom« 
padour. Voyez les pages 23 & 208. page 23 
chant ſecond. Sous un monarque entre deux 


draps placa. Page 208 chant ſeizieme. Tel que 


n'en eut Louis le qutorzieme , ayeul d'un roi 
qu'on mepriſe & qu'on aime, 
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